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INTRO   n 1!  C   T   I   n   f-J 

L'objectif   de  ce Lia   étude  est   de   montrer    dans   la   mesure 

du  possible    les   liaisons   existant entre   1; industr i*l i-^tion   et    !.. 

phénomènes   démograohicues   tels    i-3  mortalité,    lu   fécondité   ou   les 

migrations.-   Pour   êtn plus   précis  on   veut   s'effoi-ctr   d'eralyser 

l'influence    de   1 ' industrial j nation,   perçue   on   tant   nue   dvnaminb* , 

sur  les   diverses   iuis qui   régissent   la st rue ou re   nt   la   réparti i i"- 

spatiale  des   populations • 

Cette   problématique   préoccupation   trouve    st:,   origires   d&-¡; 

deux   difficultés   majeures,   intimement   lides,    qui    dominent   lss 

préoccuDations   de   tous   ceux   qui   tentent   de   lattar    cantre   le   ifeaus- 

déveioppemen t   : 

- L'absolue   nécessité  de   promouvoir   une   industria- 

lisation   "raisonnable" dans  les   pays   du  Tiers   Monde,   sus- 

ceptible   de   créer   des   économies   suffisamment   diversifiées 

et   indépendantes. garantes  de   souverainetés.   Dr,    le  poids 

très    lourd   de  la   croissance   de   la   population   annihile 

souvent   les   efforts   f2i*s  en   ce   sens   dans    hon   nombre   de 

pays   ne   disposant   pas   de  matières   premières   stratégiques. 

- L'effet   limité   des  programmes   de   planification   des 

naissance?   dont   l'efficacité   s'avère   souvent   décevante,   eu 

égard   à   un   environnement   sccio-éccnomique    figé,   qui   fr*? LIT 

la   diffusion  d'idées   nouvelles   peu   en   accord   avec   Ivz 

»odes   de   vie  réels.   Or,   les  moairiceticns    indispensables 

des   structures   socio-éducatives   se   trouvent   inclues   clans 

les   forces   de progrès,   et notarmini   l'industrialisation. 

Lors   de   la   Conférence   Mondiale   de   In    Population,    tenue   à 

Bucarest  en   Août   1974  regroupent   cent   trente   sept   osys   et   de 

nombreuses   organisations   spécialisées,    il   a   átá   trèr,   fortement 

question  des   mesures   à mettre   en   oeuvre  dans    le   csdrc-  d'-jn  "Plen 

d'Action  Mondial   sur  la   Population".   Rapidement   l'ensemble  de:; 

w *••<•< **m *m 
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participants   sont   convenus   de   l'irréalisme   d'une   analyse   des   phéno- 

mènes   de   population   dans   l'abstrait,   c'est   à  dire   sans   référence 

précise   à    1 • env < rinnpnpnt   soc io-économicjue .   La   solution   effnctivn 

aux   problèmes   rJc mogr äpniques   leur   a   semblé   se   situer   dans   les 

transformations   ¿cononiques   et   sociales   des   anciennes   structures, 

la   baisse   de   la   fécondité  allant   de   pair   avec   le   développement. 

Ainsi,une   politique   démographique   est  apDsrue   Deu   efficiente   si 

elle   ne   fait   pas   partie   intégrante   d'un   processus   général  de 

modernisation.   Les  objectifs   en  ce   domaine  du  développement   et 

de   la  population   ne  peuvent   être   atteints,   que   si   les   pays   du 

Tiers   Monde   améliorent   rapidement   les  conditions   d'existence   de 

l'ensemble   de   leur  ressortissants.   Il  convenait   donc   à   lo  commu- 

nauté   internaticele   Jr   décider  de   coopérer  I.   l'amélioration   de 

la  quelite   de   la   vie  dans  les  différentes   ragions   ou   Monde,   dans 

le  cadre  des   relations   nées   d'un  Nouvel  Ordre Economique  Mondial. 

Un   conçoit  dans   ces   conditions  l» intérêt,.  pour   les   actions 

futures,   de   déterminer   l'impact  prévisible  d'un   développement 

industriel   sur   les  diverses   variables démographiques.   La  tlche, 

toutefois,   n'est  pas  aisée,   les  difficultés  sont   de  deux  ordres   : 

- D'une   -3?rt,   la  complexité   des   relations  au   sein  des 

sciences  humaines,   associée   au  risque  de   ne  pouvoir  déterminer 

l'élément   causal   principal  dans   un   réseau   complexe  de   corrélations 

multiples.    L'influence   de  l'urbanisation   peut  s'analyser  dans 

l'effet conjoint  de  l'éducation,   de   la santé,   du   revenu,   de   l'emploi, 

en  fait du   mode   de  vie,   notion   globale mal   définie  et   non  quantifiable. 

- D'autre   part,   les   incertitudes   spécifiques   aux   pays   du 

Tiers  Monde,   où   seules   les  statistiques   globales   essentielles  sont 

parfois disponiti.   Tcut espoir raisonnable  d'obtenir  des   infor- 

mations  suffisamment  fiables   sur  des   groupes  très  minoritaires, 

peu  discernables   de  surcroît,   soumis  aux   règles   du monde  moderne 

dans   leur   emploi,   mais   subissant non  moins  fortement   l'influence 

des  structures  traditionnelles  dens   leurs  modes  de vie,   reste 

très   hypothétique. 

La  méthode  de  travail  utilisée dans  cette  étude  est  donc 

directement  dependente  des  limites  exprimées ci-dessus.   On s'effor- 

cera  de présenter certaines données  globales pour  les  différents 

^mmm "•""•WW <mmt^ßm ^•>4*«"ws*"*aeka 
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points   de   l'analyse   en   outre,   chaque   fois  que   cela   sere   possible, 

référence   sera   faite   à   des   travaux  plus   approfondis   existant   Tur 

quelques   thèmes  précis   pour  quelques   pays.   Dans  ces   conditions,   on 

débouchera   souvent   sur   des   questions   auxquelles   il   sera   difficile 

d'apporter   une/réponse   avec   toute   la  rigueur   scientifique   qui 

s'impose;   ce   sera  autant  de   thèmes  de  recherche  prioritaires   pour 

les  années  à  venir. 

On  abordera  successivement   t 

CHAPITRE   I        -  L'analyse   des   inter-relations   antre   industrialisation 

et  population. 

CHAPITRE   II     ••  L'analyse   des  effets  de   l'industrialisation   sur 

les  variables  démographiques. 

CHAPITRÉ   III   -  L'analyse   des  effets  de   l'industrialisation  sur 

la répartition  spatiale   das  populations. 

«P*ai^fMWMii^«H|ta^Mp«aM«w«p!iManMinB 
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CHAPITRE      I 

L'ANALYSE   DES   INTER-RELATIONS   POPUIATION-INDUSTRTAI T^ATînm 

La  complexité   du problème   posé  par l'infiuence  da   l'indus- 

trialisation  sur  les   tendances  démographiques,   impsse   d'analyser 

los  liaisons   possibles   et   les mécanismes   d'action entre,   d'une 

pert ce   qui epoerait  comme   l'essentiel  des  forces  ae   modernisation 

dans  les   économies  du  Tiïrs  Monde,   l'industrialisation,   et   d'autre 

part  les   transformations  subies   par  les   variables démographiques. 

L'évolution  de-   -v <;   rter-ières  s'avère  lente  pour  las   données   natu- 

relles   (mortalité,   natalité)  mais   excessivement  rapide  dans   le 

cadre de   la répartition  spatiale  des  hommes. 

Il  ne   peut  être  question   dans  une  telle  présentation,  de 

rsjeter  les  enseignements  de  l'histoire   i   on  y  trouve   d'ailleurs, 

les  exemples   les  plus   probants  encore  à   l'heure  actuelle,   sur les 

effets, réciproques  entre  population  et  développement   et  même  plus 

précisément,   entre  population et   industrialisation.   Toutefois,   la 

place  fondamento]     des  mécanismes   de  mutation  de  structure   sociale 

bous  l'effet  des  transformations   des  modes  de  production,   doit 

inciter  ft   la  plus  grande  prudence;   les   schémas  seront  rarement 

renouvelables   &  l'identique  dans  le  temps ou  dans l'espace,,   compta 

tenu des  multiples  facteurs   composante   i   nivsau  de développement 

atteint,   rapport population-richessss exploitées ou  potentielles, 

religion,   appartenance  è une zSne  culturelle,  options  politiques. 

SECTION   J   -    L'IDEE  D'UNE  LIAISON   INDUSTRIALISATION-DEMOGRAPHIE. 

Trsditiornellemant c'est  l'idés   de lier l'évolution  démo- 

graphique  et l'évolution économique qui   • prévelu.   Il  est   au premiar 

abord ssmble-t-il,  plus aisé d'appréhender globalement  le   phénomène 

développement,   que d'isolsr un aspect sans doute essentiel,   mais 

dont les effsta  réels sont difficiles è  obasrver et surtout  ft 
mesurer. 
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L'industrialisation affecte des populations encore très limitées 
rlans les régions moins développées; c'est là un handicap sérieux 

oour   lu   connaissance. 

Il   convient   de   reconnaître   qu<3,   si   le   développement   appara: x 

comme    l'objectif   ¡-.t   l'industrialisation   comme   l'un   d.jr,   üicytins, 

1'aopréhension   rj jan t ita t ive   d=3   deux   phénomènes   est   très   di f f '" r^n *.:-. 

La   menurç   du  développement   implique   la   prine   en   considération 

d'un   ensemble   composite   de   transformations   qualitatives,   dont    les 

indicateurs   ne   sont   pas   exemots   de   toute   critiaue.   L'utilisation 

du   produit   national   oru'*.   nar   r.abitent   en   f-;st   un   bon   c.verrple   :    les 

profondes   inégalités   de   revenu   au  sein   d'un   même   pivi,   la   difficulté 

ne   tenir   cornute  des   habitudes   de   troc   et   d * sutocerser i itinn,    mon- 

trent   bien   que  cet   indice   n'exprime   que   très   imparfaitement   las 

modes   de   vie   intégrant   dans   une   même   estimation   uri   secteur  moderne 

et  üna   agrictlture   a'jx   procédés   archaïque'-.   La   liaison  evec   le6 

divers   phénomènes   démograohiques   ne   peut   donc   se   faire   qu'à   un 

niveau   d'analyse   troD   global,   dans   lequel   l'introduction   d'autres 

indicateurs   parait   insuffisante   (niveau  d'éducation  et  de   santé, 

type   d'habitat,...).   La   difficulté  d'isoler   l'élément  causal   majeur 

parrri   une   série  de   corrélations   significatives,   limite   très   large- 

ment   l'intérêt  de  ces  études   portant   sur  des   groupes  sociaux   trop 

hétérogènes.   Pour  échapper   à   cette  critique,   on   s'efforce   en   général, 

de  distinguer   la  population   urbaine   de   la   population   rurale,   mais 

il ne   s'agit   pas   là  d'un   procéda   parfaitement   satisfaisant.   Les 

populations   des  villes   du  Tiers   Monde   sont   particulièr^n.ent 

composites   :   jeunes  alphabétisés  sans  emploi,   petits  artisans   et 

commerçants,   fonctionnaires,   salariés  de  l'industrie,...   Par 

ailleurs   le   taux  de  croissance   excessivement   rapide  de  ces   villes, 

implique   un   nombre   très   élevé   de  nouveaux  arrivants,   peu   intégrés 

dans   le  système  urbain,   et  dont   le mode  de  vie  reste  celui  des 

groupes  ruraux  dont  ils   sont  issus. 

L'utilisation  des  critères  de   l'industrieusetion  dans 

certaines   études  sur  les   liaisons  entri  la  populotion  et   les 

structures   socio-économiques,   a   l'avantage   d'être  plus  aisément 

quantifiable  per  les  techniques   habituelles   du  statisticien, 

puisqu'il   s'agit d'activités  du   secteur moderne,   à même   d'etre 

perçues  par  des méthodes   d'observation  parfaitement  rodées.   D'autre 

part   la  délimitation  du   domaine   industriel  s'avère,   eu  prix   de 
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quelques  conventions,   plus  aisée  à définir,   et  par  ce   fait,   plus 

homogène que   dans   le  cadre  précédent.   Enfin,   l'industrialisation 
étant tonnidérde   comme   le  moteur essentiel   du   développement,    la 

reférete   à   ce  processus  de  transformations   de  la   société,   apparaît 

féconde  oout   mesurer  les   modifications   démographiques   et   sociolo- 
giques  en  cours. 

Il   existe   toutefois  une  contre-partie  aux   différents 

avantages   énuméi.s   ci-dessus   :   l'industrialisation,   phénomène   récent, 
encore  peu   diffusé   dans   les  structures   productive?  des   régions   moins 
développées,   ns  touche  qu'un nombre  restreint  de   travailleurs   dans 
chaque  pays   et  du  ce  fait  nécessita  des   trevaux   ponctuels  peu 
répandus  jusqu'alors.  Mais  cette critique   rsprésente  sans  doute, 

le meilleur   plaidoyer en  faveur d'une   analyse  des   relations  entre 

les  évolutions  industrielles et démographiques,   la cencentration 

des forces  de me ci e .en is at ion au sein du  orocessus   industriel expri- 

ment  par avance,   lus mutations qui devraient  raisonnablement  se 
produire quand la   transformation des modes   de production  sera  plus 
diffusée. 

SECTION  II   -   INDUSTRIE,   ENVIRONNEMENT,   POPULATION. 

Vouloir préciser  la nature des   liens  qui  unissent  les   lois 
démographiques  au  développement  industriel,   peut  surprendre  à  une 

époque où  les  qiostions  d'environnement  prennent  une  place de  plus 

en plus importante  parmi  les préoccupations   des  économistes   (pollu- 
tion  industrielle)   et même des démographes   (surpopulation mondiale). 

Il  y  a quelques   années,   rares   auraient  été  les   personnes 
susceptibles  de s'élever contre un développement   inspiré  de celui 

observable  dans  les  pays  industriels,   et  capables  de  condamner   le 
moteur essentiel de ce  développement,   c'est-à-dire  la  croissance 

industrielle.   Aujourd'hui^es préoccupations   relatives  à  la  qualité 
de l'environnement  se multiplient,  et  il  n'est pas  possible d'aborder 

une étude sur leb  relations réciproques  entre le  développement 
industriel et  la croissance démographique,   sans  aborder  ce problème. 
En fait, c'est ls notion mime de croiseence  qui est remise en 
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question   puisnue   au-delà  d'une  condamnation  de   certains   effets   dûs 

à   la   production   industrielle,   plusieurs   auteurs   ne   manquent   pas 

d'associer   à   lfurs   analyses,   les   méfaits   prévisibles   de   ce   qu'ils 

estiment   être   la   suroonulation.   On    en   vient  donc   parfois   à   confondre 

dans   la   même   recrimination,   le   rejet   de   produits   nocifs   pour   la 

faune   d'une   rivière   d'un   pays   développé   et   l'utilisation   trop   massivt 

sans   doute,   d'un   insecticide   dans    une   région   agricole   oeu   développée. 

Ces   deux   actions   sont   éminemment   condamnables,   mai-  .   dans   un   cas, 

il   s'agit   de   sauveqarder  un   certain   cadre   de   vie,   elors   que   dans 

l'autre   il   faut   S   tout   prix   permettre   à   quelques   milliers   d'individus 

de   survivre   !   Dens   une   étude   récente, l'OMUDI   defer. <->it   cette 

position   indiquant  que   :   "le   problème   de   la misère  se   manifeste   ia 

où   le  dévelopoyment   est   insuffisant,   et   c'est   le   plus   importent 

pour  les   Days   en   voie   de  développement".   Ces   paya   n'ont   pas   à   se 

préoccuoer   seulement   de   le  cualitô   de   la   vie,   mais   aussi   de   la  vie 

elle-mÊme   qui   est  mise   en  danger   par   les   catastrophes   naturelles, 

la   malnutrition,    la   pénurie   d'eau,    le  manaue   d'hygiène,   les   mauvaises 

conditions   de   logement,   et,   en   général,,    l'insuffisance   du   niveau 

de   vie.   Ces   pays   ne   sauraient  éviter   les   conséquences   peu   souhai- 

tables   de   l'industrialisation   en   refusant   de   s'industrialiser,   ce 

qui   reviendrait   à  se   condamner  à   la   misère  permanente". 

On   acceptera   donc   le   postulat   suivant   lequel,    le   processus 

industriel   est   indispensable,   à   des   niveaux   d'intensité   différents, 

sans  doute   selon   les   objectifs  définis   par  chaoue  Etat;   mais   de 

toutes  manières,   nécessairement   prisent,   quelque   soit   le   type  de 

développement   économique  et   social   retenu.   De   plus,   l'industria- 

lisation   parait   objectivement   la   force  majeure  susceptible   de  pro- 

voquer   les   mutations   de   structures   indispensables, sans   lesquelles 

les  objectifs   relatifs   à  la   santé   (industrie  chimique   et   pharma- 

ceutique)   et   à   l'éducation   (création   d'emplois)   seraient   vains. 

L'industrialisation   préconisée  dans   les   pays   du   Tiers  Mrndr 

n'est  pas   en rapport  avec celle  dont  on   Deut observer   actuellement 

les  effets  dans   les  pays  riches, et   ce,   pour plusieurs   raisons   : 

-  Les   industries de  bases,   qui  sont  parmi  les   plus   polluantes, 

resteront  vraisemblablement   concentrées   dans   les   régions 

3ur-induatrielisées  où  elle« bénéficient  de  la   proximité 

A 
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d'énormes  marchés,   et   d'économies   d'échelles   très   impor- 

tantes,   favorisées  par  des   réseaux  d'infrastructures   très 

denses.    r'ar ailleurs,   elles   font   appel   à   des   capitaux   impor- 

tants  et   n'utilisent   souvent   qu'une main-d ' oeuvre   limitée, 

chargée   de  contrôler   le   déroulement  d'opérations   automatisées. 

-   Les  industries   nécessaires   au  Tiers   Monde   sont   en 

priorité  cellesqui  nécessitent  une  main-d'oeuvre  abondante, 

eu   égard   aux multiples   problèmes   du  marché   du   travail  dans 

ces  Régions.   Il   s'agit   donc   beaucoup  plus   d'unités   de   fin 

de   production,   oeuvrant   des   produits  semi-finis,   tournées 

vers  le   montage   ou  le   conditionnement.   Outre   les   emplois 

proposés,   ce  type d'industrie  permet  la  réalisation   de 

substantielles   économies   en   devises,   sur   des   produits   de 

consommation courante   importés,   dont  les   coûts   sort   lour- 

dement  grevés  par  les   salaires  des  travailleurs   des   régions 
développées. 

A   3 'inverse  des  faits   observés  dans   les   peys  industriels, 

il   convi-nt sans  doute,   pour   limiter  les   effets   de   la  pollu- 

tion et   favoriser un  coefficient   d'absorption   élevé   de   la 

nature,   de  Dermettre  une   certaine   décentralisation  de 

l'industrie.  Une   telle   politique   serait  par  ailleurs, garante 

d'une meilleure   diffusion  des   forces  de  modernisation  dans 

l'ensemble de  la  population, et  réduirait   l'exode  rural 

.   actuellement concentré   sur   quelques  villes  atteintes   de 
gigantisme. 

Les   conséquences  de  l'industrialisation  sont   lsr^emant 

développées   par  de  nombreux auteurs,   on  se   contentera   donc  de   rappeler 

les   effets  qui impliquent  directement   une  modification   des  structures 

•ocio-éducetives  et  familiales.   On  constate  tout  d'abord   un  processus 

auto-entretemi amorti de   multiplication  des  emplois,   dont   le  rythme 

dépend  de  l'effort  initial.  Au  delà  de   l'analyse  directe   des   emplois 

créés   dans   l'industrie,   il convient  donc  de  prendre  en   compte   lea 

emplois  indirects  qui apparaissent dans d'autres  secteurs  d'activité. 

Oes  monographies  récentes,  effectuées   par  les Nations   Unies,   chiffrent 

le rapport  entre  les emplois induits   et les  emplois  primaires  à 

environ trois en moyenne.   Les résultats par type d'industrie  et par 

pays  sont très inégaux,   et varient pour 100 emplois  industriels  entre 
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50  et   700   créations   supplémentaires   dans   1RS   autres   bronches.    La 

planification   industrielle   s'avère   donc   un   précieux   instrument   danr 

la  mise   en    place   d'une   politique   de   l'emploi. 

Autre   espect   positif   de   l'industrialisation   j   le   relèvement 

important   des   revenus   des   travailleurs   employés   dans   ces   activités. 

Des   travaux   effectués   par  P.   BAIROCH   mettent   en   valeur   les   écarts 

très   importants   entre   les   revenus   du   secteur   moderne   et   ceux   du 

secteur   rur*l.   L'est   en   Afrique   que   les   différences   sont   les   plus 

grandes   de   220%   à   14ñuvóf    '.?   variation   moyenne   se   situant   dans   le 

rapport   1    à   6.   5ur  4G   pays   étudiés,   vingt   trois   ont   dec   revenus 

dans   le   secteur   "'Q.itrne   '¿upévieur   d'au   moins   200%   à   ceux   observés 

dans   le   secteur   rural;   pour   reuf   Etats,    le   décaiagr.   atteint   ou 

dépasse  40üró  -   Si   dans   ce   calcul   on   tenait   compte   ries   seules   branche;. 

industrielles,   il   conviendrait   de   considérer   sensiblement   les   mêmes 

chiffres   -   On   comorend   dans   ces   conditions,   le   rôle   dévolu   au   revenu, 

dr>r.s   la   modification   des   standards   de   vie   dans   un   monde   cù   les   indi- 

vidus   ont   peu   l'habitude   de   détenir   des   signes   monétaires.   Sans 

doute   peut-on   faire   remarquer   que   le   gonflement   du   revenu   cité 

ci-dessus   (en  moyenne   3?.0%),   n'a   qu'un   sens   très   relatif   eu   égard 

à   la   faiblesse   du   revenu   initial.   Toutefois,   l'effet   fonaamental   ne 

parait   pas   se   situer  dans   l'importance   de   la   somme   disponible,   m?is 

plutôt   dans   la   nécessité   de   se   procurer   avec   un   salaire,   une   grande 

partie   des   produits   de   consommation   courante,   issus   auparavant   de   la 

structure   traditionnelle.   En   d'autres   termes,   l'évolution   majeure 

dans   l'équilibre   du  mode   de  vie   consiste   à   passer   d'une   économie 

dominée   par   1 'autoconsommetion,   à   une   économie   en   partie   monétarisme; 

à ce  contact,   l'ensemble   des   comportements   ne   tarderont  pas   à   se 

modifier,   c'est   en  cela  que  l'industrialisation   joue   un  rôle   de 

catalyseur   pour   les  mutations   sociales. 

SECTION   III   -  L'ENSEIGNEMENT   DE   L'HISTOIRE   ET  L'ACCELERATION   DES 

PROCESSUS, 

On a déjà évoqué les avantages à considérer l'industria- 

lisation plutôt que le développement dans un tel type d'étude; il 

convient  d'ajouter un  élément  complémentaire  qui,   bien que  controversé 
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dans ses applications éventuelles aux régions moins développées, 

n'en reste pas moins l'un des arguments les plus convaincants. Il 

s'agit de la smile évolution réellement observée qui tende à accré- 

diter la thèse d'un lien entre la structure productive et le niveau 

des variables démographiques. 

Dès l'origine de l'humanité, jusqu'au milieu du XVIIIème 

siècle, la progression du genre humain est lentR, et le régime 

démographique en vigueur est caractérisé par un relatif équilibre 

en longue période entre les taux de natalité et de mortalité. 

L'accroissement annuel est très faible, parfois mSme négatif, mais 

cet équilibre à haut niveau des décès et des naissances, environ 

40 événements pour mille habitants, cache en fait de nombreuses et 

profondes fluctuations, qui se succèdent au gré de l'évolution 

économique politique ou sanitaire. 

La mortalité marqua les plus grands écarts par rapport à 

la position moyenne, elle est étroitement dépendante de la trilogie 

famine, guerre, épidémie. Quand la ruine et la désolation succèdent 

* la prospérité, le faible at lent essor des populations est annihilé  ! 

•n quelques te^ps. 

Les difficultés de communication imposent i chaque province 

de vivre en quasi-autarciei la faiblesse des rendements agricoles, 

soumis à des fluctuations importantes^ une conséquence directe sur 

la mortalité .et l'on note une corrélation précise entre l'accrois- 

sement des décès et la raréfaction des subsistances. I 

La fécondité est également sujette a des variations rapides 

mais d'amplitude plus faible, influencée notamment par le niveau de 

la mortalité. Far ailleurs, toute période troublée s'accompagne       j 

d'un report des intentions de mariage vers dos époques plus favo- 

rables, les naissances subissant les mêmes variations. 

La combinaison de ces différentes situations explique les 

importantes fluctuations de population, observées au cours de 

l'ancien régime démographique t aux longues dépressions caractérisées 

par une forte mortalité et une fécondité en baisse, succèdent des 

phases où les décès sont peu nombreux, eu égard à la disparition 

des individus les plus faibles;et au rajeunissement de la structure 
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par   âge     conséquenced'une  natalité   élevée.   De   ce   qui   précède   on 

est   en   droit   d'affirmer   l'influence   prépondérante  des   faits   écono- 

miques,en   l'occurencG   les   subsistances,sur   l'évolution   démographique 

de   la   population   mondiale   jusqu'au   milieu   du   16ème   siècle.   Cette 

situation   est   3 n   général  qualifiée   d'ancien   régime   démographique, 

elle   caractérisée   toutes   les   populations   à   structures   traditionnel 1 «:; . 

A   partir  des   années   1750,   certains   pays   d'Européen   premier 

lieu   l'Angleterre   et   la  France,   vont  subir   une  mutation   profonde   de 

l'ensemble   des    lois   qui   régissent   l'environnement  socio-économique. 

Les   processus   que   l'on   pourra   observer   pour   ces   deux   nations   seront 

applicables   car   la   suite  à   la   plupart  des   autres  Etats   européens 

ou   non   européens   qui   subiront   les  mêmes   transformations   des   structure 

productives.   Il   serait   cependant   trop  schématique   de   prétendre 

décrire   un   cheminement  universel;   bon  nombre   d'évolutions   spécifiques 

peuvent   être   relevées  mais   elles   s'apparentent  sur  les   points   essen- 

tiels   avec   ce   qui   a   été  cbsarvé   dès   la   fin   du   1 Berne   siècle   dans   les 

premiers   pays   touchés   par   le   développement   industriel. 

La  modification  de   l'équilibre   entre   les   différentes   variable; 

démographiques^appelée  révolution   démographique   ou   transition  démo- 

graphique.se  déroule  en  trois  périodes   distinctes. 

1ère   PHASF   -     On   constate  une  chute   de   la   mortalité,tout   d'abord 

lentejpuis   qui   s'accélère   sous   l'effet   conjoint  d'une   transformation 

des   structures   sociales  et   du  mode  de   production.   Cette   baisse   tient 

essentiellement,   à   un  accroissement   des   subsistances   disponibles   par 

habitant,   ce   qui   a   pour  effet  de   limiter   les   risques   de   famine   et 

d'épidémie.   L'augmentation   des   subsistances   a  une  double   origine: 

l'accroissement   des   rendements   dans   l'agriculture, et   la   plus   grande 

mobilité  des   produits  du  fait  de   l'ouverture   des   frontières;   Selon 

P.   BAIROCHjles   disponibilités   par  habitant   s'accroissent   de   10   à 

15°/ó  pendant   lo   période  qui   précède   le  début   de  l'industrialisation 

de   l'Europe  Occidentale,   preuve   pour  l'auteur  de   l'antériorité   des 

modifications   économiques  sur   les  modifications   démographiques. 

Les  autres  nations  qui   connaîtront  au  19ème   siècle   la  révo- 

lution   démographique  subiront  un   processus   un  peu  différent,du   fait 

de   l'exportation  par  les Etats   les  plus   avancés  de  nouvelles   tech- 

niques  médicales   (comme  c'est  actuellement   le  cas  dans   les   pays 

sous-développés).   ~5i'toutefois,'on  note   une  chute de   la  mortalité 
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préalable   à   l'industrialisation,   le  décalage   dans   le   temps  entre 

les  deux  phénomènes   reste   toujours   très   court.   Compte   tenu  de   la 

relative  stabilité  de   la   natalité   à   son   niveau  antérieur,,   la   popu- 
lation  augments   rapidement, mais ;   et   cela   est   à  souligner,   on   ne 
relèvera  pas  en   îuroDe   de   taux  de  croissance   annuel   supérieur   à   I/o 
par an  pendant   ette   phase   du décollage   économique. 

2ème  PHASE   -     Une nouvelle   évolution   du   processus   apparaît:c'est   au 

tour de  la   natalité   de   diminuer  rapidement.   Les  causes  principales 
de cette modification   du   régime  de  la  fécondité  sont   complexes   et 

il  est  difficile de  privilégier  un  facteur.   On  peut   ainsi  définir 

trois  séries   de   considération qui   expliquent   le   recul   sensible   dns 

naissances   : 

- Démographique   :  pour   assurer sa  descendance, chaque   famille  n'a   plu3 
besoin  d'avoir  autant   d'ánfants  compte   tenu  du   recul  de  la  morta- 

lité  en  générai, et  de   la  mortalité   infantile en   particulier. 

- Sociologique   :   le   passage  de  la  famille  patriarcale  à  la  famille 

biologique,   le  statut   de   la femme  et  son  rôle  dans   la  nouvelle 

société,   enfin  les   relations nées  d'un  nouvel  habitat  groupé, 

rendent  plus   difficile   l'insertion  d'un  nouvel   enfant. 

- Economique : l'enfant perd son rôle de producteur à court terme 

de sécurité pour l'avenir de ses parents, il devient avant tout 

un consommateur à qui il faut donner une éducation et préserver 
un héritage. 

En  fait,   l'ensemble de ces modifications   concourt à  donner 
à  l'er.fant   un   statut  dans   le monde  industriel  qu'il  n'avait   pas   dans 
le monde  traditionnel.   C'est là  un  point   fondamental  pour comprendre 
l'évolution   de   la démographie contemporaine  et  envisager  les   raisons 

de  l'échec   confirmé  du   planning  familial  dans  certaines  populations 

pour lesquelles   aucune   des   transformations  énumérées   ci-dessus   n'est 
encore apparue   concrètement »c'est  à  dire   a  été  vécue   longuement   par 

chaque famille.   'Uns i} un  ouvrage  collectif sur l'histoire de  la   popu- 

lation attribue   la baisse  de la  fécondité en  France  au 19ème  siècle 

è  s  "des conditions  de  vie  qui n'étaient  favorables  qu'aux  fami.ll.s3 
restreintes...    les  individus furent  victorieusement  opposés  à   la 

revendication  de l'égalité  des charge«  entre  les   familles.  De  là, 

le défaut de  mesure  sociale en faveur de  celle-ci   :   les  familles 

devinrent  ainsi  non  seulement plus précaires  mais   encore moins 

nombreuses.   Le  développement du capitalisme  favorisa  tout ensemble 

l'accroissement  de la  bourgeoisie  et  le  désir de   l'ascension  sociale". 
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3ème   PHASE   -     Un   nouvel   équilibre  tente   à   s'imposer,   il  est  concré- 

tisé  par   le   bas   niveau des   indicateurs   démographiques   (environ   10   à 

15   pour   1000)   et   la  faiblesse   de   leurs   écarts.   La   chute   de   la 

mortalité  se   ralentit,   pour   atteindre   un   minimum   en   fonction   de 

la   technique   médicale  et   de   la   structure   par   Lge.   La   fécondité 

se   stabilise   à   son   tour,   mais   on  observe   de   nombreuses   situations 

spécifiques   :   dans  certaines   nations,    les   naissances   restent   sensi- 

blement   supérieures   aux   décès,   assurant   ainsi   un   accroissement 

limité mais   continu   ¡1E   la   population;   dans   d'autres,   la   fécondité 

diminue   au  point   de  dépasser   le   seuil   fatidique   du   remplacement 

des   générations.    Il   ne  semble   pas  que   l'on   puisse   fournir   d'expli- 

cations   précises   à  ces  comportements   différenciés,   si   ce   n'est   la 

tendance   constante  de certaines   populations   à   avoir   une   attitude 

malthusienne   accusée. 

En   conclusion du   processus  décrit,   on  peut   affirmer que   les 

modifications   d'intensité   subies  par   les   variables   démographiques, 

sont   la   conséquence  de  l'évolution  des   subsistances   disponibles   en 

ce   qui  concern?   1?  mortalité,   et   des   bouleversements   des   structures 

socio-économiques  liés  au  mode  de production   industrielle  pour   la 

fécondité. 

Le   schéma  qui a   été  observé   dans   les  nations   actuellement 

industrialisées   peut-il   s'appliquer au   reste  du Monde   ?  Avant  de 

fournir  une   réponse  à cette  question   en  analysant   les   relations 

réciproques   entre  développement  industriel   et  démographique,   il 

convient  de   relever  l'évolution  présente   des   variables   démographiques 

et   de  les  replacer  dans   leur  contexte   socio-économique. 

La   situation actuelle  dans  le   Tiers  Monde   n'a  que  de  très 

lointains  rapports  avec  ce   que   l'on  pouvait  observer  en  Europe 

Occidentale   au   début  du   19ème  siècle   :   l'accroissement  de  la  popu- 

lation  s'effectue  au rythme   de  2  à 3%  l'an,   situation   tout  à  fait 

nouvelle,  qualifiée  par  certains  auteurs   d'explosion   démographique. 

Dans  le  même   temps,   les  structures sociales  et économiques  restent, 

dans  la majeure   partie des   ces, figées,   bien  que  superficiellement 

certains  aspects   semblent  évoluer. 

Sans   doute  à la manière des   faits  observés  dans  certains 

pays  au  XIXème   siècle,   la   baisse  de  la mortalité   se   généralise   dans 

l'ensemble  des   nations  dites  moins développées,  mais   les  causes   sont 

fondamentalement  différentes  et  ne permettent  en   aucun  cas  de   les 

assimiler aux   transformations  consécutives   a   la  transition  démogra- 

phique  européenne. 
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La  chute  de   la  mortalité  est   un  phénomène   exclusivement 

importé  à  partir  des   pays   les  plus  riches, qui,   de  surcroît,   sont 

souvent   d'anciennes   puissances  coloniales.   Les  actions   humanitaires 
de   lutte   contre   les   causes   de   décès  entreprises  depuis   près   d'un 

demi  siècle,   n'ont pas   touché  simultanément  toutes   leo   régions; 

c'est  ainsi   que   les   premiers   effets   tangibles   apparaissent  vers   les 

années  1930   en  Asie  alors   qu'il  faut  attendre   1950  en   Afrique. 

Les  moyens  utilisés   font   appel  exclusivement   à   des  pratiques 

médicales,   et  s1 jppuient   essentiellement  sur  le développement   très 
rapide  des   industries   chimiques   et   pharmaceutiques   des   nations   déve- 

loppées.   Il   y a  en cela   de  nombreuses   raisons  qui   tiennent  en  partie 
aj  faible  coût  des produits   utilisés,   compte  tenu   des   énormes 

moyens  ae  production  mis   en  oeuvre,   et   è   l'étendue   du  marché  qui 

s'ouvre  ainsi aux  pays   riches.   Pour certains,   cette   forme   d'aide    • 
s'exprime  en   fait comme   une   subvention  des  nations   nanties  à  leur 
industrie  chimioue. 

Les   conséquences   apparaissent  rapidement   î   la   baisse  des 
taux  de  mortalité se   poursuit,   alors  môme   que   la stabilité  de   la 

fécondité  provoque  l'apparition  d'un   excédant  des   naissances  qui 

s'amplifie  grâce   à  l'extrême   jeunesse   des   populations   en   cause.   Dans 

le môme  temps,   les subsistances   progressent,   mais   à  un   rythme  souvent 

insuffisant,   et  l'on  constate  dans  certaines  régions   une  diminution 

des  disponibilités  alimentaires   par habitant.   L'agriculture  s'avère 
dans  certaines  circonstances   incapable  de   satisfaire   les   besoins   de 

la masse  des  nouveaux  venus;   la  révolution  verte  n'apportant  pas 
tous  les  espoirs  mis  en   olle. 

En  fait,   le  processus qui se  déroula  actuellement  dans   les 

régions moins développées  n'a aucun  rapport avec celui  décrit  pour 
l'Europe  Occidentale.   Il   s'agit  d'une  modification, dans   l'ancien 

équilibre  démographique   totalement  désarticulé  de   l'ensemble  des 

réalités  socio-économiques.   On  le  constate,   les disponibilités 

alimentaires  ne  se  sont   pas   accrues,   la  développement   industriel 

est  resté  limité  à quelques   enclaves  sans  aucune relation  avec 

l'ensemble  de  l'économie   traditionnelle.   Cette situation  caractérise 
la dualisme,  notion  familière des  économistes  spécialisés  dans  les 
problèmes  du  sous-développement. 

On  est  donc en   présence  d'une évolution purement  exportée, 
•ans aucune  emprise sur   les  réalités  locales,   d'où  l'apparition  de 

graves déséquilibres  qui  affectent certaines  nations. 
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Dans   ces conditions   la  croissance  démographique   s'accélère, 

et   alors   qu'elle   ¿tait   considérée   comme   un   facteur   positif   au   19ème 

siècle   dans   le   procRssus   du   développement   industriel,    elle   anparait 

rapidement   dans   la  seconde   moitié   du   20ème   siècle   comme   une   entrave 

majeure   à   la   réalisation   'te^   objectifs   légitimes   des   peuples   <;ncore 

peu  développés. 

Sans   doute,   les   mutations   de  certaines   structures   peuvent 

paraître   liens   au  rao'e   de   production   industrielle,   c'est   le   cas 

notamment   de   l'urbanisation.   En   fait,   il   ne   s'agit   que   de   l'expression 

du   déséquilibre   mjjeur, issu   d'un   divorce   consommé,   entre   les   oossi- 

bilités  d'une   rccr.cwie   agricole   et   une   population   qui   ne   cessa   de 

croître. 

On   constate   donc   qu'en   toute  logique   la   boisse   ds   ls 

fécondité   n'apparait  pas,   chaque   famille   n'ayant   pas   encore   suffi- 

samment  vécue   la  diminution   eie  la  mortalité   lui   permettant  c: 

conserver   ses   fils,   &e   même   le  statut   de   la   femme   et   1* impor- 3nc; 

que   l'on   accorje   à  l'enfant   restent   inchangés.   |)ans   ces   conditions 

de   nouvelles   nrtionr   vont   Otre  entreprises,   sous   l'impulsion   i'e 

certains  Etats   du monde   développé,   pour   intervenir   de   nouvee.   de 

l'extérieur  sur   les  variables   démographique1.-.,   afin    de   provoq.'sr   le 

dêclanchement    de   la   deuxième   phase   de  la   révolution   démograp-ique.   Une 

fois  encore,   on   va faire   appel  aux   thérapeutiques   fabriquées en   grande 

quantité   par  l'industrie. Des  nations  nanties   vont   proposer,   ioit 

directement,   soit par   le   biais   de   sociétés   de   bienfaisance,   les 

moyens   permettant en   principe,   de   freiner   la   croissance  de   le   popu- 

lation,   en   agissant sur   la   fécondité.   Il   s'agit   en   fait de   rtproduire-, 

à   quelques   détails près, les   opérations  menées   contre   la  mortîlité   au 

cours  du   demi-siècle  écoulé.   Mais,   si pour  lutter   contre   la  mrtalité, 

l'instinct   de   conservation   et  une  sollicitation   très   limitée  de   is 

volonté   individuelle  sont   amplement  suffisantes,   pour  assure:  le 

réussite   d'un   plan   de   limitation   de   naissance,   il   faut   conve.ncre. 

c'est-à-dire   aller à  l'encontre   des   traditions,   et   obtenir  u-••> 

adhésion   continue ;marquée   par un   effort   constant   et   une  disc.oline 

rigoureuse   durant de  longues   périodes. 

D e  la   consommation   involontaire   d'une  eau   javelisée distri- 

buée  par  le  réseau urbain,   moyen   de  lutte  efficace  contre   le fièvre 

thyphoïde,   à  l'absorption   journalière   d'une  pilule  anti-conciotion- 

nelle,   il  y a  une évolution   nécessaire des mentalités,   qui  n est 

pas  encore   accomplie dans   bon nombre   de   pays   acceptent 
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de  mettre  en   pi. un»   politique  des   naissances.   On   se  heurte   donc 

è  une   double  difficulté   »   le   refus   de   certaines   nations  peu  déve- 

loppées  à  planifier   la   fécondité   de   leurs  citoyens,   et  l'absence 

d'efficience   quasi   générale   des   mesures   prises. 

5elon  certains   experts,   "les   programmes   nationaux   de   plani- 

fication  familiale   ne   réussiront   pas   probablement   à   réduire   le   taux 

d'accroissement   de   la   population   d'un  pays".   En   effet   il   est   fort 

possible  que   le?   préférences   personnelles   des   couples   à   l'égard 

du   nombre   d'enf..     n   qu'ils   désirent,ne   soient   pas   compatibles   avec 

les   buts  visós   p-r   les   gouvernements,   quant   à   la   réduction  des   taux 

de   fécondité? .MSIT.3   dans   les   cas   où   l'on  note  un   certain   raJentiss^- 

ment  des  naissances,   les   spécialistes   restent  perplexes   sur   les 

causes   de   l'évolution   constatée»   "On   s ' accorde très   généralement  a 

reconnaître  qu'un   fléchissement   du   taux  de  natalité,constaté   posté- 

rieurement   à  l'entrée  en   aDplicaticn   d'un  programme   national   de 

plenification   familiale,   ne   signifie   pas  nécesssirament   une   relación 

de   cause  à  effet     ntrv   les  deux   faits".   Ces  quelques   avis  ne   sont 

pas   toujours   par-^gf:,   ~?rt=!iris   considérant  qu'il   s'agit   là   d'un 

premier  acte  volontaire   sur  le  chemin   du  développement  et  que   ces 

effets,   même  très   limités,   devraient   être  amplifias   dès  que   les 

conditions   du  changement  seront   réunies.   Il  semble,   en  fait,   qu'ils 

expriment  bien  plus  un   espoir qu'une   analyse  rationnelle  de   la 

réalité   ! 

A   la  lumière   des  premiers   bilans  sur  l'efficacité  d'une 

politique  des  r\        ~ar-'"i,   on  peut   conclure  que;si   la   première   phase 

de   la   transition   démographique       a        pu  être   exportée  sans  tenir 

compte   de   l'immot'ilisme   des  structures  socio-économiques,   l'expor- 

tation  dé   la  seconde   phase  s'avère   particulièrement   difficile   en 

l'absence  d'une  modification   du   contexte  socio-économique.   Cela 

condamne  donc   les   politiques  exclusivement  démographiques,   ignorant 

volontairement   la  nécessité   du  développement  économique  et  l'évolu- 

tion  des  structures   sociales,et   souligne  la  nécessité  de  mettre   en 

place   une  sérib      'actions  complémentaires  à  tous   les   niveaux,   notam- 

ment  dans  le  domaine  de   l'industrie,   seul moyen   de préserver   è 

chaque  peuple  sa  souveraineté nationale. 

A   la  lumière  des  analyses  qui  précèdent,   on  doit  constater 

que   l'aide  fournie  pat   les  pays   développés  a  privilégié  davantage 
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I' 
la lutte contre les effets que contre les causes. On peut 

reprendre l'analyse d'Alfred 5AUVY, distinguant trois types de 

pratiques : anti-mortelle, anti-natale, économique, qui remarque 

que l'on a délibérément privilégié les actions les moins coûteuses x 

en effet, s'il faut moins d'un dollar pour empêcher un homim du 

Tiers Monde de mourir, de 5 a 20 dollars sont nécessaires pour 

empêcher une naissance supplémentaire, et plus de 20.000 dollars 

pour créer un emploi industriel ! 
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CHAPITRE      TT 

ANALYSE  DE5   EFFETS DE  L'INDUSTRIALISATION  SUR  US VARIABLES 

DEMOGRAPHIQUES 

Les   variables   démographiques  sont  è  l'évidence  liées  d'une 

certeine manière au mode  de  vie de la  famille,   lui-mime  étroitement 

dépendent  des structures   productives  et  notemment  de   l'importance 

dfî  l'industrialisation. 

Le   sensibilité   de   ces variables   au niveau  du   revenu,   è 

l'emploi   tenu,   *     tyr:    d'habitat,   à  l'éducetion  reçue,   est  admise 

par l'ensemble  des  spécialistes,   même  si   certains  désaccords  subsis- 

tent entre   eux  sur  les  mécanismes  mis  en   oeuvre. 

Dens  plusieurs   pays  richesses  études   effectuées   pour mettre 

en valeur  les corréletions  entre  population  at emploi,   se   sont 

révélées   très positives.   La notion composite  de catégorie  socio-pro- 

fessionnelle   (CSP), qui   associe activité  et  environnement   aocio- 

éducatif  du   travailleur   dans  le  souci  de  déterminer   une classifi- 

cation  des   comnr*tements   liés aux  modes   de  vie  et  de   treveil,   s'est 

avérée  è  ce   propos  un  critère d'analyse   très   utile. 

On   a  ainsi  pu  mettre en  évidence, en  fonction   de  le  cetégorie 

socio-professionnelle,une   liaison  négative  avec  le mortalité  -  h   quel- 

ques rares   exceptions  près, où la  formation  e'avère  une donnée 

prioriteire  - et une  liaiaon négative puis positive  avec  la  fécon- 

dité,  apportant„si cela   était encore nécessaire,une   confirmation 

aux effets   du  type d'activité sur la niveau das variables  démogra- 

phiques 
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mortalité fécondité 
n 

CSP< 

y 
CSP' 

* C5P»   Catégories socio-professionnelles   classées   par  ordre 
hiérarchique. 

Malgré  tout   l'intérSt  que   l'on  peut   trouver   à  étudier ces 

résultats   relatifs   aux   rögion3   industrialisées,   il   est peu   utile 

de  poursuivre plus   avant l'analyse  compte   tenu des   graves   risques 

d'erreur  que l'on   encourt à vouloir  transposer certaines  conclusions 

obtenues   dans le   cadre   d'une  structure  productive   de   nature 

différente. 

On  doit  donc   s'efforcer   de   tirEr   les  enseignements   des 

quelques   informations   disponibles   pour les   régions   pou  développées, 

établies   en  général   à   d'autres   fins.   Il  convient   à   ce  propos   de 

mesurer   les difficultés  statistiques  auxquelles  ne   peut manquer 

de  se   heurter le  démographe   : 

-  La faible   part des  actifs  engagés   dans   une   structure  de 

production   industriellû   limite en   conséquence  l'intensité 

des  transformations  à   étudier,   les   groupes   subissant   plei- 

nement  les   effets des   forces  de  modernisation  s'avèrent 

marginaux   par   rapport  aux  effectifs   des  populations   tradi- 

tionnelles.   Quelques  chiffres peuvent utilement mesurer   le 

faible poids   relatif  des   actifs   travaillant  dans  les 

branches   industrielles. 

Emplois  industriels  en   pourcentage   de la   population   activa 

(moyenne  calculée par  grande région) 

Pays   développés 

Pays  moins développés 

Asie Occidentale 

Asie  du  sud 

Afrique 

Amérique  Latine 

35* 

15* 

24* 

14* 

10* 

22* 
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- LB  mauvaise.'  qualité   des  informations   dans   de  nombreuses 

régions  peu  développées.   Certains   pays   n'ont   procédé  que 

très  récemment   au premier  recensement   de  leur  histoire  post- 

coloniale,   il  met    en   évidence  des   sous-estimations  des 

effectifs   de   leur population  parfois  considérables.   De 

même,   les  principaux   indicateurs   do  le  mortalité   et  de 

la  natolité   restent  très   incertains,   fsute d *un  système 

d'état  civiJ   disposant   d'un  taux   de  couverture  suffisant. 

En   l'ahsencsi   de   caries   statistiques   fiables,   l'étude  de 

l'évolution   de   l'intensité  des principales   lois démogra- 

phique?   risque   l'Être   hasardeuse. 

A  partir de  ces   quelques   remarques,   il  est  sans doute  plus 

aisé  de  comprendre  l'absence  chronique des   données  requérant  un 

certain  niveau   de sophistication  des  concepts  et   des   méthodes 

d'enquête. 

SECTION   I     - î:GRTALITE   ET  INDUSTRIALISATION 

L'analyse o e  cette variable démographique  est  particuliè- 

rement  représentative   de  la  complexité   des   problèmes   è  résoudre 

et  des   inter-actions multiples   à  considérer. 

On  observe  pour  les  personnes  engagées   dans   les   industries 

implantées   dans   les  régions moins développées,   au moins  deux 

influences   principales,   agissant  dans  un  sens opposé   sur   l'évolution 

de la mortalità. 

••  Une   baisse   de   la mortalité  genérele due  è   un  meilleur 

encadrement médical et   è  un  environnement sanitaire  plus 

»atisfaisant. 

- Une-transformation du risque mortalité  liée  è  l'activité, 

consécutive à  la forte   intensité   des accidents   du  travail 

dans   les secteurs mécanisés. 

Ls baisse do la mortalité  générale  des   travailleurs   du 

•acteur moderne est admise par  tous,  les  raisons en  sont multiples, 

on se contentera  de citer les  principales   i 

a) Ensemble des mesures   d'hygiène  collective  sous-produit 

du phénomène urbanisation  (traitement des  eaux,   enlèvement   des 

ordures ménsgères...). 
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b) Meilleur  encadrement  médical   et hospitalier,   concentré   en 

général  Hans   les  ville9   au  détriment  des   campagnes.   Il  n'est  pas 
rare  de  compter  un médecin   pour   cent  mille  personnes  en  zûne  rurale, 

alors que  ce  chiffre   est   trois  à  huit  fois  inférieur  en  zone  urbaine. 

On   peut ainsi  observer  dans   les   villes  une  baisse   sensible  du 

risque mortalità  consécutif  à une  grossesse. 

c) Contrôle  de   la  santé   des  travailleurs   au  sein  des  entre- 

prises,   soucieuses  de   limiter  l'absentéisme  répété,   et   les   risques 
de   contagion  préjudiciables  à  la  productivité  du   travail. 

d) R81e  décaisses  de  prévoyance   sociale, ouvertes   en  général 

aux  seuls  travailleurs   du  secteur moderne,   lsur  permettant  d'accéder 

plus aisément   aux soins   indispensables   (proximité  des   lieux  de 

traitement,prise en  charge   finencière). 

Compte   tenu  des   faits  précédents   et  ¿u  égard   à   l'importance 

du   chômage   urbain,   on  est  en  droit  de  se   demander  s'il  n'y   a  pac 
a  ce niveau,   un  processes   indirect  de  sélection  des   individus  en 
meilleure  santé,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'avoir  une   influence   non 
négligeable  sur  les   indices  démographiques  relatifs  à   la  mortalité. 

L'état  sanitaire de   la   majeure   partie  de   la  population   laisse  très 

nettement  à désirer;   parmi  les   critères   d'embauché du  secteur 

moderne,   les   questions   de  santé   peuvent   revßtir   pour  le   personnel 
d*exécution  une   importance   toute  particulière,   puisqu'il  est  peu 

question de qualification.   Le secteur traditionnel continuerait  à 

assumer comme   par le  passé^grâce  h son   système d'assistance 

familiale,   la   protection des plus faibles  au  plan de  la  ranté.   Ce 

processus,   parfaitement     écrit  dans   la   cadre  des   migrations   inter- 

nationales  de   travailleurs,   devrait  passer  inaperçu  tant  que  le 

groupe engagé   aans  le   secteur moderne  est relativement  faible.   Une 

telle analyse   si elle  s'avère exacte comme le  laissentsupposer les 

pratiques  observées dans  les secteurs  avancés des  économies du 

Tiers Mon^e,   mettrait  en valeur  un  biais  systématique dans   les 

comparaisons  que l'on  pourrait  éventuellement effectuer  entre  trois 

populations  à  divers  stades du processus de  modernisation   (rurale, 

u   Saine,   industrielle),   hors de  toutes   considérations quant aux 

effets fort connus des  structures spécifiques par fige. 
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LB  niveau   inférieur  de   la mortalité  naturelle des  personnes 

appartenant   au   secteur moderne,   semble  donc   associé   à  l'apparition 

d'un   autre  mode   rie   vie  lié   au   travail,   mais   sans doute   aussi   aux 

caractéristiques   mêmes du   groupe   étudié.   -  Cette   influence  peut 

Ótre   majeure?  onnp  der   régions   récemment   touchées   par   l'industria- 

lisation,  où   l'figt:  des  travailleurs ne  dépasse pas   quarante  cinq 

ans   (Territoires  du   Pacifique   sud)  - 

Après   la   présentation des  liaisons  entre  la   mortalité   natu- 

relle   et les   activités manufacturières,   il  convient  d'apporter   un 

élément négatif   au  bilan dressé  ci-dessus.   Les  accidents  du  travail 

sont  manifestement  nombreux  dans   le secteur  moderne  des   régions 

moins  développées,   nais  une   fois de plus,   les  cornp?re.isons  s'avèrent 

difficiles, tant   ever.  ]R  secteur  agricole   où   les d aciarat ;.ons   sont 

pratiquement   inexistantes,   qii'rvac  les   pays   industrialists où   l'enre- 

gistrement  est   effectué  avec   beaucoup  plus de  rigueur.   A   partir des 

quelques  très   rares données  disponibles   souvent  incomplètes,   on   peut 

estimer que  les   taux d'accidents du  travail   sont deux   à d ix  fois 

supérieurs  à  ceux  observés  dans   les nations   industrielies  les   plus 

avancées   (rticitmc  dux   taux   pour mille   personnes   occupées).   On 

peut  évoquer  certainss  raisons  pour expliquer cette   situation   : 

a) Les   travailleurs   peu  qualifiés   (les  plus   menacés dans 

toutes   les  industries)  passent  brutalement d'-un monde  agricole   à 

dominante manuelle,   à un  monde de machines,  dont   ils   ne   perçoivent 

pas  tous les dangers.  Or,   le   temps consacré   à leur   formation 

s'avère  trop  court  peur  acquérir de nouveaux  réflexes,   et assimiler 

les modes de   signalisation.    (Ceci est  également vrai   pour les 

travailleurs   emigrant vers   les   grands   centres  industriels). 

b) Au   clan   ergonomique,   la définition des   postes de 

travail est  celle   étudiée   dans   les pays   industriels   dont  les ma- 

chines   sont originaires.   Oes   inadaptations   relatives   à  la taille 

de  l'individu,    aux  habitudes   et  positions  durant  le   travail   (le 

station assise   remplace  les   stations  accroupie ou  debout),  peuvent 

présenter un  risque certain   pour des  travailleurs   ayant  des  carac- 

tères  morphologiques différents. 

c) Les   données  élémentaires de   sécurité sont  peu  respectées 

è  divers niveaux   i   chez  les   travailleurs,   le sans  de  la  mort est 

différent,  il   reste imprégné du sentiment de fatalisme  et d'impuis- 
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sanee   des   collectivités   traditionnelles  encore   largement   majori- 

taires.   Les   syndicats   n'ont   encore   que   partiellement   intégré   les 

préoccupations   de  sécurité dans   leurs   revendications.   La   structure 

hiérarchique   et   l'origine  des  entreprises   souvent   étrangères,   ne 

favorisent   pas   une  prise   de   conscience  de   leurs   dirigeants.   Enfin 

les   législations   en   m.-tière  de  droit   du   travail   sont   insuffisantes , 

notamment   en  ce   qui   concerne   la   promotion  oe   la   prévention des 

accidents. 

L'ensemble  eie   ces   considérations   sur   las   décès   dûs  aux 

accidents   du   travail   vient donc   au   débit  des   effets   positifs 

observés   sur  la   mortalité  naturelle.   On   peut   regretter   à   ce  propos, 

de  ne   pouvoir  clairement  quantifier  le  risque   encouru,   nais  on 

peut  constater  que  djs   activités   jugées  dangereuses   r ;nt   ^n  partie 

délaissées   par   les  jeunes  arrivant  sur  le marché  du   travail,   c'est 

le  cas   en   particulier  du   secteur  du   bâtiment   dans   cextains  pays 

d'Afrique. 

SECTION   II   -  NUPTIALITE   FAMILLE   et   INDUSTRIALISATION 

Il s'agit d'aborder pour mémoire l'ensemble des relations 

entre la dimension de la famille et les structures de production. 

Le sujet est particulièrement important; on a exprimé à plusieurs 

reprises l'idée d'une influence de l'industrialisation sur la 

dimension et le rôle de la famille. C'est là un fait indubitable, 

que la multiplicité des situations observables et le manque 

d'analyse   ne  permet   de  quantifier  que  très   imparfaitement. 

Il   faut   admettre  que  ce  serait  procéder  à  une  simplifi- 

cation   abusive   si  l'on   établissait   une  répartition  stricte de 

la  structure  familiale   en  fonction   des  modes   de  production.   La 

famille  élargie   peut   sa   définir  comme  la  présence   da  deux  à  trois 

générations,   dans  une  même  unité  productive   dominée  en   principe, 

par  le   régime  de   l'autoconsommation t   et  par   une   assistance  à   tous 

les  niveaux   à  ses membres   (des  soins   des  enfants   au  soutien  des 

vieillards).  A   l'inverse.la famille  nucléaire   ou  biologique  est 

composée  du  couple  et  de  ses  enfants;   aile  caractérise   le plus 

souvent  le  monde  moderne  où  une  part  des  devoirs   assumés   par   la 

famille  élargie   est  prise  en charge  par l'Etat   (éducation,  pré- 

voyance  sociale,...). 
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En fait, si l'on observe la famille élargie exclusivement 

dans les ragions peu développées, on doit reconnaître que la 

famille nucléaire sévit fort normalement dans des zones essentiel- 

lement rurales. Il ne peut Être question dans ces conditions, de 

considérer la famille-couple comme un critère absolu de moderni- 

sation; c'est une dnnnée nécessaire mais non suffisante. Ainsi 

dans certaines villes notamment en Afrique Tropicale on remarque 

des évolutions ò  priori aberrantes,les migrations à finalité pro- 

fessionnelle tendant à accroître la dimension et le rôle des 

familles élargies qui accueillent le nouvel arrivant sans toit 

ni emploi. Il s'agit là d'un exemple supplémentaire de l'ambi- 

guïté du processus d'urbanisation observé dans le Tiers Monde, 

où l'on constate une rupture dans l'analyse traditionnelle des 

facteurs d'attraction et de répulsion entre le mode de vie et 

¿o situation du marché du travail urbain. 

Cette mise en garde effectuée ,il n'en reste pas moins eue 

les spécialistes s'accordent pour reconnaître que : "La nature de 

la famille et son rôle dans la vie de ses membres et de la Société 

e varié dans le temns et dans l'espace. Les progrès économiques 

et sociaux, la modernisation de la société et l'évolution démo- 

graphique ont radicalement modifié les structures et le rôle de 

la famille. Parce que la famille est la variable intermédiaire 

fondamentale du comportement procréateur, sa nature en tant 

qu'institution et les modifications qu'elle subit dans le temps 

influent sur les processus démographiques." {Nations Unies BUCAREST) 

Les structures familiales sont modifiées sensiblement par 

l'industrialisitic st la modernisation, les phénomènes d'exodes 

vers les villes contribuent grandement i affaiblir les pratiques 

treditionnelles et les différents interdits. Ainsi, on note parfois. 

un accroissement de la fécondité  chez les nouveaux arrivants 

dans les villes en particulier africaines : libérées de certains 

tabous, sevrant leur enfant plus rapidement que la coutume l'exige, 

de nombreuses femmes voient leur descendance s'accroître rapide- 

ment. Cette situation tend a évoluer au fur et a mesure que les 

conditions de la modernisation sont vécues et intégrées dans le 

mode de vie journalier. 
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La   redistribution   spatiale  de   la  population   favorisa 
l'apparition   du   célibat   prolongé,   ou  même  entraîne   une  dissolution 

de   fait  des   unions   existantes;   ainsi,   même  si   la   famille   existe, 

la   migration   peut  réduire   la   dimension   de   la   descendance.   Par 

ailleurs,   les   déplacements   concernant   surtout   les   hommes   jeunes, 
des   déséquilibres  dans   les   répartitions   par  8ge   et   par  sexe   peuvent 

limiter  largement  l^s  possibilités  de   formation   d'une   famille. 
Dans  les   zones   de  départ,   il   peut y  avoir corrélativement,   renfor- 
cement   de   la   polygamie  sous   la  pression   des   parents,   qui   refusent 

l'éventualité   d'un   célibat   définitif  pour  leurs   filles. 

A   l'ensemble   des   conditions   de   formation   du   couple   évoquées 

ci-dassu..,   il   faut  ajouter   la question   du  travail  de   la   femme  en 

dehors  d>j   foyer,   dans  le  secteur moderne.   Cet  aspuct   revfit,   avec 
la   prise  en   charge   par  l'Etat moderned'une  nert  nés   responsabilités 

de   la  famille   élargie,   la   plus  haute   importance   dans   l'influence 

des  processus   d'industrialisation  sur  la  structure   familiale   et 

ia  procréation   : 

- L'âge   BU  mariage   s'avère,dans  une   population  qui  pratique 

peu   la   contraception,   un  élément  fondamental  dans   la  déter- 

mination de   la  descendance  finale.   Certains   celculs   démon- 

trant  que  l'on  serait en  droit   d'ettendre   une  baisse  de   33# 

des  taux  de  natalité   les  plus   élevés,   si   l'âge  au  mariage 
était   ramené  à  celui  connu  en  Europe  Occidentale  au  début 
du  siècle   (environ   vingt  cinq  ans).   Cette   chute  conséquente 

étant   due  à  une    moins  grande   exposition   au   risqua  de   fécon- 
dité  pendant une  période  ou  celui-ci  est  maximal.   On  observe 

a   l'heure  actuelle   dans  certains  pays  asiatiques,   un   recul 

très  sensible  de   l'ôge  au  mariage   (6,2   ans   pour   les   hommes 
et  6,5   ans   pour  les   femmes  en  quarante  ans   en  Corée   -  l'écart 

est  plus  élevé  respectivement  de  1,6   ans   et   2,0   ans   dans 
les  zones urbaines).   Fort de  cette  expérience,   certain* 
pays  du Tiers Monde   ont  décidé   d'agir autoritairement  sur 

cette  variable,   en  modifiant  l'Ège  légal  au  mariage   (Tunisie) 

- Par  ailleurs  l'abandon par las femmes  de   l'unité  tradi- 

tionnelle de production  familiale pour un  travail au dehors, 

est un  élément  par   lequel la modernisation   est  sans  doute 

le  plus à même  de  pénétrer dans   les  structures  familiales. 
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Une   telle  pratique  se  heurte  souvent   aux   difficultés   liées 

au   chômage  urbain  qui  tendent  à  donner  une  priorité   aux 

hommeb,   bien   que   certaines   industries   fassent   appel   tradi- 

tionnellement   au  personnel  féminin   (composants  électro- 

niques  en Asie). 

L'ensemble   des   remarques  exprimées   ci-dessus   confirme   le 

rôle   des   facteurs   ce  modernisation   dans  l'apparition  d'une   autre 

structure  familiale,qu'il  s'agisse   de   l'évolution   de  la  famille 

traditionnelle à  la  fomille biologique,   ou  que   l'on  passe   de   la 

famille  auto-consommatrice è la famille  productrice  de  force   de 

travail,   et   utilisatrice   de services   disponibles  sur un rosrché. 

SECT TON   III   - FECONDITE  ET  INDUSTRIALISATION 

C'est a  l'éviaence le  domaine qui  intéressa en  priorité 

tous  les  spécialistes   Ces  relations  population-développement,   eu 

égard à  l'importance   de  la natalité  dans une  grand« partis   du 

monde. En  effet,   à  la   différence  de  la mortalité  qui peut  reculer 

sous   le  seul   effet  de   l'environnement  lié  aux   forces  du  progrès   : 

traitement   des eaux,   campagnes systématiques   de  vaccination,   dispen- 

saires et prévention,   la  fécondité  reste essentiellement  dépendante 

de la volonté   du  couple  quidécide   rationnellement  ou non   de   la 

dimension  de  sa  descendance.     Les  relations mises  en évidence  ne 

sont  donc que  le.reflet   du comportement  des  familles vis-à-vis   du 

désir de   descendance,   désir souvent  implicite  et  fortement   influencé 

par l'environnement socio-économique. 

La   détermination   du nombre  d'enfants  maximum qu'une  femme 

peut biologiquement espérer est contrariée par une série de  fac- 

teurs limitatifs,   les  uns  involontaires   (niveau  de vie,  hygiène, 

santé)  les  autres  volontaires   (interdits,   valeurs  sociales,   con- 

naissance,   aptitude et  pratique  de  la  contraception).   Toutes modi- 

fications   du  contexte  socio-économique et  dea  habitudes qui  lui 

sont liées,   agissent  directement sur ces facteurs. 

Une  analyse plus globale nous amènerait è exprimer le 

cheminement  ci-dessus  è partir du rôle  de 1*enfant  dans la société, 
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et  des   moyens   mis   à   la  disposition  de   la  mère pour  atteindre   le 

niveau   souhaité   de   la  descendance. 

C'est   à   tort   que   l'on   pourrait   penser  que   l'évolution   des 

données   externes   influe   systématiquement   sur  une   réduction   des 

naissances.   On   constate   actuellement,   en   Afrique   notamment,   une 

fécondité   plus   élevée   dans   les   villes   que   dans   les   campagnes   (à 

l'inverse   de   ce   qui   se   produit   dans   les   pays   nantis),   expression 

du  désir,   exprimé   par   le^  femmes   au   cours   ae   plusieurs   enquêtes, 

d'avoir  un   nombre   d'enfants  supérieur   à   celui qu'elle  parviennent 

à  obtenir  actuellement. 

Les   facteurs   "'limitant"   de  type   involontaire   tendent   à 

s'amenuiser  en   zone.urbaine   (meilleure   hygiène  -   dispensaires) 

les  causes  de   stérilité   diminuent,   la   descendance  augmente.   Cet 

exemple   est  un   cas   isolé mais  il  corrobore   parfaitement   la   des- 

cription   des  mécanismes   de  la  fécondité   proposés. 

Au   plan   de   l'évaluation   de  la   fécondité  en   fonction   du 

niveau   économique   atteint  par  une  population; il  ressort,de   la 

confrontation   des   différentes   expériences»qu'une   analyse   par  cas 

d'espèce   apparaît,   en   l'état  des  connaissances,   la   seule   possible. 

Ainsi.certaines   nations   enregistrent   une   baisse   appréciable   de   la 

fécondité,sans   modification  notable   de   leur   revenu  pártete   .   Selon 

une étude   préparatoire   à  la  Conférence   Mondiale   de   la  population: 

"La République   de   Corée  offre  la  preuve   la   plus   évidente  qu'une 

société   traditionnelle   rurale  à   faibles   revenus,   peut  de   façon 

étonnamment  rapide,   avancer vers  la   solution  de   son   problème   démo- 

graphique".   Il   n'en   reste  pas  moins   que   dans  le  même  document^ 

l'auteur  reconnaît   que   les  civilisations   d'origine  chinoise   ou 

assimilées  paraissent  plus  faciles   è   çagner  à  la  cause   de  la 

limitation  des   descendances.   Dans  une   autre   étude  effectuée   per 

la C.E.A.E.O.   on   peut  lire   :  Une  telle   structure   des   tendances   de 

la  fécondité   et  des   répercussions  du   programme     de   planification 

des  naissances,   peut  donner  è  penser  que   la   baisse   de   le   fécondité 

est  liée,   sinon  due,   au  processus  de   développement   social  et  éco- 

nomique.   Ces   contradictions  ne   sont  qu'apparentes,   le   seul   problème 

résidant  dans   l'insuffisance de  la  connaissance.   La  faiblesse  de 

la théorie  de   l'accroissement  transitoire   vient  de  ce  qu'elle  se 

borne   à  prétendre   qu'une forte  modernisation suffit  h  provoquer 
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une   baisse de   la   fécondité,   sans   toutefois  préciser   le degré de 

modernisation  nécessaire   pour provoquer  cette   baisse.   Il  semble 

d'ailleurs  de  plus  en   plus   vraisemblable   que   le  seuil  ainsi défini 

n'est  pas  universel,   mais   bien  au  contraire  spécifique  sans doute 

è  chaque   population   eu   égard   à  ses modes   de   production  et   à  ses 

structures  socio-politiques. 

L'analy   e des   fréteurs  qui  influent   sur  la   fécondité 

s'avère  difficile,   le  multiplicité des  variables,   la   complexité 

des  modes d'action,   la  simultanéité des   effets   imposent de 

définir  un  cadre  d'analyse   rigoureux,   que  l'on   peut   exprimer sous 

forma d'un modèle  général  de  la  fécondité, définissant  la   séquence   i 

possibilité  - désirs   - moyens. 

Partant du  niveau de fécondité  "naturelle"   qui dépend 

presqu'exclusivement   de  données  exogènes  d'origines   biologiques, 

on   peut  définir   ".-i  fécondité  "relative"  d'une   population,   c'est- 

è-dire  dépendante des   données  économiques  qui   sont  dans  le  cas 

présent  essentiellement  limitatives  (malnutrition,   hygiène   insuf- 

fisante,   maladies  endémiques).   Cette  fécondité   reletive  est  con- 

fjdñtée  aux  réalit's   sociales  prises dans   leur  acception  la  plus 

générale;c'est-à-dire   le   cadre de  via   (revenu,   éducation,   habitat...); 

et  débouche  sur   la  fécondité  "désirée"  qui est  l'expression 

sociale  de  la  fécondité. 

La  fécondité  relative apparaît  donc  comme   le  fécondité   le 

plue  élevée  compte  tenu  des  données  économiques,   c'est l'ancien 

régime  démographique   en  vigueur r'ans  l'Europe   préindustrielle,   ou 

dans  bon  nombre  de  pays  du   Tiers  Monda  è  l'heure  actuelle. 

La  fécondité  désirée,   traduit  quant   à  elle   la volonté des 

familles  vis-à-vis de   la  dimension de  leur descendance,   elle  est 

étroitement  liée  aux   structures  sociales   i   rOle de   l'enfant, 

•tatut  de  la  femme,   éducation,  habitat,...  et   au mode de  production 

en  vigueur   »   ei.if loi   tenu,   secteur d'activité,   revenu,...   Le 

fécondité désirée est   le   plus souvent  une  expression   non-consciente, 

le fruit du vécu des  différentes  générations,   qui  savent  per 

expérience qu'un nombre de  naissances  élevé set nécessaire  pour 

qu'un enfant de  sexe  maie  soit survivant au-delà de   la période 

féconde de  la mère. 
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Un  quatrième  type   de   fécondité,   la   fécondité  constatée 

dans  chaque   famille,  mesure   la connaissance,   l'aptitude et   la 

pratique  des  moyens contraceptifs.   Selon   le   niveau  d'acceptation 

de   ces procédés,   le nombre   d'enfants  désirés   susceptibles d'Être 
obtenus,   est  ainsi déterminé. 

Fecondità biologique 

(ou  maximale) 

Fécondité familiale 

(ou observée) 

Fécondité   économique 

(ou   relative) 

1 
Fécondité  sociale 

(   ou   désirée   ) 

Pour cette variable   également,   les  principales études 
tendent surtout  à intégrer  le  facteur habitat,   s'efforcent de 

distinguer  le comportement  dés populations   rurales et urbaines. 
Une  fois  encore  les connées   sont en partie   biaisées  t 

- On parle encore  trop couramment   de   taux de  natalité, 

notion  qui est   largement influencée  par  la structure  par 

Ige spécifique,   et   le déséquilibre  des   sexes observés 
dans les zones   urbaines. 

- La prisa en compte   du facteur  industriel,  reconnu  par 

tous comme majeur dans les processus   de  mutation,  est 
excessivement  limitée et n'apparait  que  de manière mar- 

ginale  dans les   analyses en terme   t   d'habitat, d'éducation 
ou  de revenu. 

On  rappellera très   brièvement les   résultats obtenus  dans. 

cas  typas de recherche pour  s'efforcer de   présenter è partir de 
quelques enquêtes plus proches des préoccupations de cette étude, 

les  liaisons probables entre   industrialisation   et fécondité. 
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L'URBANISAT ION  - On  a  déjà   précisé  la  nature   et  le   processus  de 

développement  des villes   dans   le   Tiers   Monde,    compte-tenu   de   leur 

ambiguïté;   deux   types   de   comportement   sont   observables   selon   l'an- 

cienneté   des   poDulations   touchées   par   le   phénomène   d'urbanisation. 

Dans   un   premier   temps,   on   constate  souvent   un   accroissement  de   la 

descendance   finale  qui   s'explique  aisément   par   une   augmentation 

de   la   feconditi     conomique,   tandis  que   les   règles   de   la   fécondité 

sociale   restent   identiques.   Dans   un  second   temps   certaines   évo- 

lutions   touchant  essentiellement   au  plan   culturel   fit   social   appa- 

raissent.   Le   rôle  économique   de   l'enfant   se   transforme   à   la  ville 

il  devient   plus  un consommateur  qu'un  producteur;   à   tsrme   la 

fécondité   tend  à diminuer   ou  du  moins   les   désirs  des   familles, 

quant   à   leur  descendance,   évoluent. 

Les  faits valables   pour  l'Afrique,   ne   sont  pas   confirmés 

par  les   informa4   jns  relatives  à  l'Asie   ou  à   l'Amérique   Latine, 

ou  d'une   manier    systématique,   le  fécondité   urbaine  est   inférieure 

à  celle   releva   en  zone   rurale. 

On   peut attribuer   cette  différence   de  comportement  à   la 

nouveauté   du  nrocéssus  d'urbanisation  en   Afrique,   alors   qu'il   a 

touché   depuis  longtemos   les   autres régions.   Cela   implique   des 

flux   relatifs  de migrants   plus   importants,   et   confirme   l'opinion 

émise   sur   les  rSJes  successifs  de  la  ville   sur  la   fécondité.   Par 

ailleurs,   on  peu4-  également   noter l'antériorité  du   processus 

d'industrialisation  au  sein   de  ces deux   derniers  continents. 

L'EDUCATION  - Le  rôle  de   ce   phénomène  est  difficilement  disso- 

ciable   de   celui  de  l'urbanisation puisque,   d'une  manière   générale, 

il  se   localise  essentiellement  dans  les  villes.   Toutefois,   on 

peut   mettre  en  évidence   tant  dans  les   zones   rurales  que  dans   les 

zones   urbaines,   un rapport   inverse entre   les   niveaux  d'éducation 

et  les   niveau;:  '.     fécondité. 

Les raisons évoquées sont une fois de plus multiples et 

complexes; certains auteurs mettent l'accent sur la prolongation 

du célibat, entraînée par celle de la scolarité, et montrent que 

l'éducation  n'étant  pas  également répartie  dans  l'ensemble des 
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diverses   couches   sociales,   et  touchant   surtout   les   familles   les 

plus   aisées,   une   relation   nouvelle   incluant   le   revenu   doit   être 

prise   en   considération.   L'éducation   acquise   implique   en  générai 

un   statut   de   la   femme   modifié   par   rapport   à   celui  hérité   des 

traditions,   à   fortiori   si   celle-ci   participe   à   des   activités 

extérieures   au   foyer, dépendant  du   secteur   moaerne.   Cette   baisse 

de   la   fécondité   correspond   sans   doute   au   désir   d'obtenir   une 

descendance   plus   réduite,   mais  également   et   surtout,    à  l'aptitude 

d'utiliser  de   manière   continue  des   procédés   ou   des   produits 

contraceptifs. 

Dans  les   pays   les  plus  nantis,   le   comportement   est   un   peu 

différent.   On   constate   toujours   une   chute   de   ia  fécanaité   cuand 

l'éducation de   la  femme   s'élève   jusqu'à   un   point de   retournement, 

marqué   par  une   reprise   de   la  fécondité ;qui.  évolue  alors  dans   le 

même  sens   que   le  niveau  d'éducation.   O.   renversement   de   la   ten- 

dance   n'est  pas   en   contradiction   avec   ce   que   l'on observe   dans 

les  pays   du  Tiers  Monde,   mais   il   n'apparaît   qu'en-deçà  d'une 

descendance   finale   sensiblement   égale   à   2,5   enfants   par   famille 

constituée   (ce   qui   signifie   un  remplacement   à   l'identique   des 

générations.) 

LE   REVENU  -    Le  terme   est  éminemment  ambigu   dans le   cadre   d'une 

comparaison  internationale,   aussi  se  contentera-t-on   de  préciser 

qu'en  règle  générale;dans   les pays  riches,on   constate  une   corré- 

lation  négative  entre   le  niveau   de  revenu et   la fécondité. 

Dans  les  régions moins développées  on   dispose   de   peu  de 

statistiques   fiables   de  revenu  par  famille,   associées  à   la 

fécondité,   tout   au   plus   quelques   données   relativement   sûres 

expriment-elles   les   relations entre  la   surface  cultivable   appar- 

tenant   à  une   famille   et  sa   descendance   finale   :   le   nombre   d'en- 

fants  s'accroît  au   fur  et   à  mesure  que   les   ressources  disponibles 

théoriques  augmentent,   puis  la  relation   s'inverse dès  qu'un 

certain   niveau  de  richesse   est  atteint.   Ce  seuil est   très   variable 

selon  les  régions  et   les  ethnies. 

Malgré   la faiblesse   des  liaisons   et  les  particularismes 

géographiques,   nombre  de  spécialistes   s'accordent  pour sffirmer 
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qu'il  existe   une  relation   de  cause   à  effet entre  le   niveau  de 

revenu   et   la   d    —radance   finale   d'une   famille:   Le   fondement   de 

cette   théorie   r-ste   cependant  essentiellement   basé   sur   les 

analyses   de   l'uvolution  démographique   au  cours   du  XIXètne   siècle 

dans  les   pays   d'turope  Occidentale   subissant   la   révolution 

industrielle.   Cette   transposition   d'un   phénomène   observé   à   une 

période   et   dans   une   région   différentes   ne manque   pas   de   poser  de 

nomhreaux   piot     .'mes   méthodologiques,   auxquels   viennent   s'ajouter 

des considérât inns   de   délais  et   de   mise   en oeuvre   du   processus. 

On   pour      xt  multiplier l'analyse   des   relations   en   privi- 

légiant   d'autrrs variables   qui   expriment  chacune   un   aspect 

particulier  du   développement   :   la   fécondité  dépend   du   régime 

matrimonial,   la monogamie   s'avérant   la   plus   f-iconde    quel?   que 

soient   les  peuples.   Les  religions   jouent  également   un   grand 

rôle dans   la  détermination   par  les   couples de   leur   descendance 

finale   selon      -:< manière dent est   abordé   le  lien  entre   l'acte 

sexuel  et   la   volonté   de  procréer. 

Enfin   i      surtout,   le   type   d'emploi occupé  par   le   mari 

et  éventuellement  par   la  femme,   leur  appartenance  de   ce   fait  à 

-une catégorie   socio-professionnelle,   influe   très  directement 

sur le   nombre   d'enfants  par   famille.   Sans doute   les   études   spé- 

cifiques   sur   l'emploi   industriel   et   la   fécondité  sont-elles 

excessivement   rares,   mais   il  parait  utile de  noter   les   tendances 

des couples  v^ --à-vis   de   la   fécondité   quantifiée,   par   l'inter- 

médiaire   du  nombre  d'enfants souhaités.   Ce  type  de   renseignement 

apparait   nota-    ~nt   lors des   enquêtes  C.A.P.   (Connaissance, 

Attitude,   Pratique  de   la contraception),   il  a  l'avantage   de 

dépasser   l1 im armation de   la descendance  finale  observée,   qui 

est sensible   aux séouelles   des  habitudes  du  passé,   pour   privi- 

légier  la  descendance   finale  souhaitée.   L'utilisation   éventuelle 

de  méthodes  contraceptives   permet   par   la suite   d'adapter   le 

nombre  dès  er    ants   à   l'attente  des   parents. 

'"Deux  groupes   de travaux   semblent susceptibles  d'apporter 

des renseigne i   its  précieux    Jbr\%   meilleure  connaissance   sur 

le sujet   : f 
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— Une série d'études sur l'Afrique et  le Proche-Orient pour lesquelles 

on s'est efforcé de rechercher en distinguant population rurale et 

population urbains,   les avantages et les inconvénients déclarés d'une 

abondante descendance» 

— Une étude sur l'Iran ou l'on dispose de domuSes par catégorie 

socio—professionnelle, autorisant ainsi une analyse différentielle« 

— Le r81c de l'enfant  en Afrique et au Proche—Orient   : 

Dans le cadre do l'extension des programmes de planning familial 

dans différentes région? peu développées, on a effectué des enquêtes 

plus ou moins précises  sur la maniere dont est perçue soit un enfant 

supplémentaire,  soit une grande descendance«     Il est  ?.insi possible 

d'estimer la proportion des couples potentielement prêts â accepter 

des méthodes contraceptives»    Afin de présenter les modifications de 

comportement er cours au sein des familles vi*3-à-vis du nombre de 

leurs enfants,  on reprendra quelques résultats obtenus danö des pays 

assez divers :  l'Ethiopie, le Ghana, le Nigeria, le Kenya et l'Irak. 

La situation économique de oes Etats est tres inégale,  lee 

faoteurs de différenciation sont nombreux : 

- Dimension de la population (Nigeria 60 millions d'habitants, 

Ghana 10 aillions). 

- Niveau atteint dans le prooessus de développement« 

- Disponibilité en ressources stratégiques (Irak, Nigeria)« 

D,une manière générale le rôle de l'industrie est encore assez 

limité« la contribution du secteur manufacturier varie entre 6 et 

11 % du PN5 et,  si les perspectives d'accroissement de la produotion 

industrielle paraissent partout élevées (»lus de 10 % par an) o'est 

dû à l'exploitation de nouvelles richesses naturelles ou au niveau 

excessivement bas auquel se situaient ces pays«    L'industrie emploie 

relativement peu de salariés, entre 6 et 10 % de la population active, 

ou sensiblement  15 JE si on inclut l'industrie extractive et le bâtiment« 

Les quelques informations disponibles  sur les perspectives du marohé du 

travail prévoient une croissance excessivement lente de l'emploi industriel 

x 
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sans doute  inférieure 5, C0II9 de la population dans son ensemble. 

L'objet  des  enquêtes  rejoint   les   préoccupations   intro- 

duites  dans   les   modèles   généraux de   fécondité,où   l'on   aborde 
successivement   les  avantages   et  les    inconvénients   que   le  couple 

peut   attribuer   ë   la  venue d'un   enfant   supplémentaire.    T1  s'agit 
donc   de  détern,    ¡er   lo   place  de   l'enfant  dans la   société   étudiée. 

Les   résultats  sont assez complexes   à analyser   compte   tenu 
du  nombre   de  réponses   proposées  et   de   la   possibilité   offerte 

dans   certains  ca:   J?  donner plusieurs  réponses.   On constate 

cependant   certaines  similitudes de   jugement   : 

- Parmi  les avantages  reconnus  à  une large  descendance, 

ce  soni,  les facteurs économiques  et  le prestige   pour   la 

famille  oui sont  le plus souvant  cités.   L'enfant  est 

perçu  c^mms  un   producteur à   court   terme  en  zone   rurale, 

alors  qu'on  lui   pr?te  plutôt   un  rfile de   sécurité   pour   le 

long  terme   en  zone urbaine.   L'enfant (objet  de   prestige^st 

également  évuHu&  à plusieurs   reprises,meis on  note à   ce 

propos une  forte  différenciation  régionale et  religieuse 
(Irak).  On  se doit de reconnaître  qu'il n'y a   pas d'écarts 

très significatifs entre les   opinions émises  par  chacun 

des  deux   sexe3.   Enfin,une fécondité  élevée  n'apparaît   que 

pour  qu2lques   rares  groupes   comme   un moyen  de   compenser 

la  mortalité des  jeunes  enfants;   il  y a   là  une   contra- 

diction  apparente avec  l'opinion  répandue  parmi   les  démo- 

graphes  qui  lient ces  deux  phénomènes. 

- L'analyse des   inconvénients   a  posséder  une  large famille 
s'avère  plus simple;   la  prédominance des   facteurs  écono- 

mique?  est   absolue et représente  environ   75% et   9Ü%  des 
répons', s.   On note qu'en toute   logique.la  charge   de l'en- 

fant    s'exprime   différemment   à  la   campagne  ou   à   la villa; 

dans la  premier  cas,il s'agit  de  la prisa  en considération 

de  la charge générale que représente l'enfant^alors   que 

dans  le second  casula réponse   plus  précise privilégie 

l'éducation,  les soins,  le niveau  de vie. 

Les  problèmes famililiaux  sont  également  abordés t 

mais il n'est pas possible de  déterminer  «'ils   préoccupent 

plus les  femmes  que les hommes. 
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Les   différentes  réponses  fournies   dans  ces  enquêtes   privi- 

légient   sans   conteste   le3 questions   relatives   aux   effets   économiques 

d'une large   descendance. 

Il   y  a   là   un   aspect marquant   de   l'opinion   des   parents   qui 

ne   perçoivent   que  les  aepects   économiques   au détriment   des   béné- 

fices psychologiques,   sociaux,   qu'ils  peuvent   en   attendre.   Les 

risques   accrus   de mortalité   de  la   mère  du   fait   d'une   multipli- 

cation  des   grossesses,   et la   compensation   de  la  mortalité   des 

enfants   échappant  également   aux   jugements   portés   sur   la   fécondité 

par  les   intéressés  sux-nêmes.   Il   s'agit   d'un  biais  dû,    vraisem- 

blablement,   à   l'organisation   du  questionnaire, (une   question   posée 

en  ce sens   arrive en  seconde  position dans l'enquêt     effectuée  en 

Irak.) 

Sans  doute  la  place  de  l'industrialisation  n'est-elle   pas 

mise en  volaur   aans  ces travaux,   mais  les   résultats  obtenus   gardent 

tout leur   intérêt si  on les   replace   dans   le cadre  général   de   l'in- 

fluence   des   forese  de   modernisation   sur   les structures   familiales 

et   la dimension   de  la  descendance   finale.   Il est  possible   de   situer 

dans quel   sens   s'effectuera   l'évolution   à  défaut  de   la   quantifier 

présentement. 

-  Fécondité  et   catégories Bocio-profritsionnelles   en   Iran   i   La 

place de   l'industrie  iranienne ne   cesse  de grandir au   sein   de 

l'économie   nationale,   bien  que  sa   part  dans la  production  manu- 

facturée   du  Tiers Monde soit   stabilisée   à  2,5%.   Le  rythme   de 

croissance   de   ce   secteur est   soutenu,   13% l'an   depuis   plus   de 

10  ans,   ce   qui   lui  a  permis  d'occuper une  place   majeure   dans 

la  création  des   richesses avec  20$   du PNB,  pétrole non   compris. 

Ce   rapide   bilan   doit  être complété   par  le  poids   de  l'industrie 

sur  le marché   du  travail,  B  millions  d'iraniens   se  déclarent 

actifs  sur  une   population totale  de   26  millions;   cela   représente 

un   taux  brut  d'activité assez  faible  de   30$ explicable   par   l'ex- 

trême jeunesse   de la  structure  par   âge^et  la faible  place   reconnue 

aux  femmes   dans   les  secteurs   productifs.   L'emploi  industriel 

représente  23,6$ des  actifs,   il est   caractérisé  par un   accrois- 

sement d'environ  50% des effectifs   en dix ans. 

X 
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Le  cadre  industriel   ainsi   posé,   il est  possible  de  mieux 

situer   une   enquête   démographique   assez   semblable   à   celles 

présentées   precèderci:,unt,   nuiia   qui   a   l'avantage   de   procéder   à   une 

première  distinction   par   grande   groupes   socio-professionnels. 

On   peut  cepennant   regretter  que   certaines  catégories   soient 

trop   larges   et  ainsi   DRU   homogènes. 

L'enquête  a   -¿tù  ôffectuie   dans  la  province  d1Ispahan, 

région   où   vit   ura   -emulation   très   jeune   [55%  de   moins  de   20  ans) 

fortement   urbanis¿r,   mais   par   contre,   assez   peu   alphabétisée 

surtout   panni   1er.   Tînmes   (moins   de   30$).  Le   taux   brut  de   nata- 

lité   est  estimé à  ¿3°/oo   (20%   de   la  population  sont   constituée 

par  des   ferrm..^  mariées  en   âge   de   procréer!)   et   le   taux  brut  de 

mortalité   svu'.àir.z   1S°/oo. ..    . 

L'économie  de   la province   subit  une évolution   rapide,   à 

côté   d'un  artisanat   rsnommé(se   développe un  ensemble   industriel 

diversifié,   grouoe   ¿.:.tour   d'une   grande   aciérie.   Au  cours  de  la 

seconde   partit;  de   la  deuxième   décennie   pour  le  développement, 

Ispahan  sera   probablement   la   zone   la  plus  industrialisée   de 

l'Iran. 

Les  taux d'activité  des   femmes  dans les  zones   urbaines 

et  rurales   sont  les   plus   élevés   du   pays. On  peut  constater  que 

le  développement  et   la modernisation  de  l'industrie,   associés 

à  1 ' accroissement  des  possibilités   d'emploi   pour  les   femmes  et 

des   facilités   d'in?truction  pour   les  enfants,   ont  élevé  le   coût 

relatif  des   enfant.:   sn  abaissant   les  avantages   purement  écono- 

miques,   à  court  terme  comme   à   long  terme,  des   familles  nombreuses 

Dans  ces conditions   un  nombre  croissant  de  couples   sem- 

blent   désireux de  limiter   la  dimension   de leur  famille.   Cela 

apparaît   trt.   cluirûmtnt  à  1'enumeration du  nombre  moyen  idéal 

d'enfants  exprimé  par  les   différentes   catégories  socio-profes- 

sionnelles   : 

- ouvrier 3,8       agriculteurs 4,3 

- fonctioniiciiies 3,3       militaires 2,7 

- enseignants 3,6       commerçants 3,6 

- techniciens/cadres 3,0       TOTAL 3.7 

_e 
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A   noter que  lors  de   l'enquête  35%  des   ouvriers utilisaient 

une  méthode   contraceptive,   contre   seulement   12% chez  les   agri- 

culteurs   et   757» chez   les   techniciens  et  cadres.   Par  ailleurs,    on 

peut   constater que  dans   les   familles   où   peu   de   décès  infantiles 

ou  juvéniles   se  sont  produits,   la  dimension   idéale   indiquée   pour 

lia descendance est  plus   basse   que  dans   celles  ayant  perdu 

beaucoup   d'enfants. 

Les   résultats  exprimés   ici corroborent  la  majeure   partie 

des   idées   sur l'évolution   de   la  famille.   On   peut  ainsi  considérer 

que   le   niveau très  avancé   du   processus   d'industrialisation   dans 

la région   présentée,   et   l'apparition  de   catégories  sociales   liées 

\  l'emploi  moderne,   sont   les   causes  principales  des  transfor- 

mations   observées. 
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C   H   A   P    I   T   R   F    TTT 

LA   REPARTITION  SPATTALE   DE   LA   PHPIII ATTfW 

Les  mouvements   d'hommes  liés   au   travail   affectent   pra- 

tiquement  tous   les  pays,   seul*  l'orientation  et   l'intensité   du 

phénomène  varient   fortement  d'un  cas   à   l'autre. 

Traditionnellement  et pour  faciliter   l'analysa,   on  dis- 

tingue  plusieurs   types  de   déplacements   : 

- Les  migrations  internes,   souvent   attachées   aux   tendances 

d'urbanisation   et   dont  le  caractère  définitif  est   assez   accusé. 

- L-3S  migrations  externes  ou   internationales   à destination 

soit,   de   grands   centres  industriels   étrangers   lointains,   soit, 

de  pays   limitrophes   engagés  plus  profondément  dans   le   processus 

de  développement.   L'expatriation  qui   s'accomplit  en général   sans 

la  famille  est  dans   ce  cas,   le  plus  souvent   temporaire. 

Les   spécialistes  de   cette  discipline   ont  l'habitude   de 

distinguer  des   forces   répulsives   qui  poussent   l'individu  à 

quitter  son  habitat  et  son   activité  originale,   et  des. forces 

attractives  qui   font   de  la  destination   espérée   un   objectif   dont 

les   avantages   réels   se  confondent   intimement  avec   des   espoirs 
peu  rationnels. 

L'étude   conjointe des  deux   phénomènes  migratoires   ne   peut 

être  effectuée   avec   toute  la clarté  nécessaire.   A   l'évidence 

es  sont  les   facteurs   répulsifs  qui  jouent   un   rôle   déterminant 

dans  l'exode   rural,   mais  le  »mirage«  de   la  ville  avec  ses   pré- 

tendues   facilités   n'est pas  à  négliger.   Pour  les migrations 

internationales  le  problème  est  plus  complexe,   le   pouvoir 

attractif  primordial   est  sans  conteste  celui  du  haut niveau 

comparatif du  salaire,   mais  il ne   faut   pas   négliger l'influence 

du  aous-emploi  ou  des   phénomènes  de déclassement dans  la  décision 
de partir. 
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Enfin  autre  différence  d'importance,   la  place   de   l'indus- 

trialisation  dans   le   déclenchement   des   mouvements   observés   :   peu 

déterminante  dans   le   phénomène   urbain   actuel   dans   le   Tiers   Monde 

elle   devient  essentielle   dans   la   quasi-totalité   des   déplacements 

internationaux,   y  compris  dans   le   cadre   d'activités   agricoles 

industrielles. 

SECTION   I   -  MIGRATIONS   INTERNES  ET   INDUSTRIALISATION 

Avant   de   présenter  quelques   cas   concrets,   il   faut   tenter 

de   situer   les  mitrations   internes   dans   les   régions   moins   déve- 

loppées   au   sein  de   leur  environnement  socio-économique.   L'analyse 

proposée   n'est   pas   nouvelle,   de   nombreux   spécialistes   ïsont 

d'accord   sur   les  causas   du   phénomène. 

L'urbanisation   a   été   perçue   jusqu'à  la  fin  de   la   seconde 

guerre  mondiale  comme   un  processus   favorable   au  développement 

économique.   Une   partie   des   campagnes   as   vidait  d'une   main  d'oeuvre 

devenue  disponible,   à   la  suite   de   l'accroissement   rapide   de   la 

productivité,   du   profit   des   villes,   ou   plus   exactement   des   grands 

centres   industriels   (l'habitat   s'avérant   très  dépendant   de 

l'emploi). 

Cette   situation   observée   dans   les   pays   industriels   était 

caractérisée  par  un  élément   fondamental   au   regard   de   la   situation 

présente   :   un   taux  de   variation  de   la  répartition  spatiale   assez 

lent,   en   rapport  avec   la capacité   d'absorption  du   secteur  indus- 

triel,   voire   même   parfois   en   deçà. 

Une   nouvelle   fois  on  constate,   comme   pour  la   transition 

démographique,   que   le   modèle   ne   peut  plus  s'appliquer   dans  ces 

termes,   pour   les   régions  moins   développées,du  fait   d'une   très 

forte   accélération  des   processus   sans  commune  mesure   avec   les 

niveaux  enregistrés  auparavant.   L'exode   rural  rejette   vers  les 

villes  une   masse  d'individus   sans   travail,   sans  qualification; 

or  l'emploi   industriel   trop  limité   est   incapable   de   faire   face 

aux  nouvelles  sollicitations.   On  situe   mieux   l'importance  du 

dilemme  en   rappelant  que  la  ville   et  l'emploi  industriel  croissent 

sensiblement  au même  rythme  dans  le   Tiers  Monde  mais   hélas  les 
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deux  populations  ont   des  effectifs   très  différents!...   l'écart 

se   creuse   donc   tres   rapidement,   et   seule   une   action   énergique   en 

faveur  de   l'emploi   moderne   parait   en  mesure   de   limiter   les   désé- 

quilibres   grandissants. 

Ainsi   la   croissance  urbaine   dans   les   régions  moins   dévelop- 

pées   semble   la   résultante  de   trois   variables   :   emploi   rural,    écarts 

de   revenus,   formation   des  jeunes. 

- L'agriculture   est  actuellement   incapable   de   faire   face   à 

la   demande   u'emploi   d'une   population   en   majorité   rurale 

(70   à   85#)   dont   le   taux   de   croissance   naturel   varie   de 

1,8   à  3,6r/c  par   an.   Une  pression   s'exerce   donc   en   faveur 

d'un   courant   migratoire   vers   les   villes, présentant   par 

ailleuis   de   nombreux   éléments   de   séduction   pour   uns   jeunesse 

rurale   sous-employée. 

- L'écart   entre   les   revenus   ruraux   et   urbains   est   important, 

il   se   r.itue   dans   le   rapport   moyen  de   1    à   3   selon   les   pays 

et   les   continents,   d'où   l'espoir  d'ebtenir   un   salaire   plus 

¿levé  s'avère-t-il  être  le  moteur  fondamental  des   dépla- 

cements   vers   la   ville.   Pour   R.   P.   TODARG   il   faut,   compte 

tenu  du   fort  chômage  sévissant   dans   les  villes,   dépasser 

la  simple   notion   d'espoir   d'un  gain   supérieur,   pour  un 

concept   plus   élaboré   dans   lequel  ce   gain   escompté   est 

pondéré   par  la   probabilité   (souvent   subjective)   de   trouver 

un   travail  dans   un  terme   parfois  éloigné.   Ainsi  un  jeune 

serait  prêt  à   percevoir  des   revenus   inférieurs  à   ceux   de 

l'agriculture   du   seul  fait   qu'il  espère   atteindre   un 

salaire   plus   élevé  dans  le   temps.   Eette   forme  d'actuali- 

sation  du  manque   à  gagner   en   fonction   des   gains  escomptés 

dans   le   futur,   expliquerait   le  maintien  de   courants   très 

intenses   vers  des   zones  où   le   chômage   et   le  sous-emploi 

sévissent  de  manière  chronique. 

- La  jeunesse   des  migrants   est  également   une  caractéris- 

tique  oominante   de  l'immigration   urbaine,   une  part   impor- 

tante  des   individus  ayant   bénéficié   d'un  début de   scola- 

risation   refuse   retourner  à   des   activités   rurales   peu 

représentatives   et  de  surcroît mal rémunirées.  Les  jeunes 

préfèrent  alors   partir pour  la ville   où   ils  escomptent 

trouver   un emploi  à leur mesure,   grossissant  ainsi  la  masse 

des   chômeurs.    H  convient,   à  leur décharge,   de constater 
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) que   le  monde   rural  aux  structures  socialA et  économiques 

figées,   ne   leur   offre  aucune   chance   de   salut. 

Cette   hyper-urbanisation   du   Tiers   Monde   est  parfaitement 

désarticulée   des   forces   de  modernisation   et   de   1 ' industrialisation, 

à l'évidence   il   existe   une  rupture   totale   entre   le   taux   d'urba- 

nisation   et   le   pourcentage  de   population   active   dans   l'industrie 

manufacturière.Comme   le   montre   P.   BAIROCH   dans   une  présentation 

historique   de   l'évolution  de  ces   deux   indicateurs   en + re   1920   et 

1970  dans   les  pays   peu   développés,      l'écart   entre   les   deux   taux, 

ne  cesse   de   se   cieustr;alors  qu'il   était  en   faveur de   l'indus- 

trialisation   au début   de   la période   d'analyse,    il   a atteint   en 

50 ans   une   différence   de   110%  au  détriment   de   cette  activité. 

-1920   :   Urbanisation     6,1% -Pourcentage d'actifs   dans  l'industrie     8,5^ 

-1970   :   Urbanisation  21 ,0£ -Pourcentage d'actirs   dans  l'industrie   10, Q/t 

La  liaison  entre   industrialisation  et   urbanisation   est 

loin  d'être   évidente,   sans  doute   existe-t-il   une   série   d'effets 

induits   qui   favorise  un   revenu  plus   élevé   parmi   les populations 

urbanisées,   mais   il   serait  possible   de  raisonner   sensiblement 

de  la  mime   manière   vis-à-vis  du   commerce  ou  de   l'administration. 

Dans  ce   domaine,   il   conviendrait   de   quantifier   avec  précision,   les 

effets   multiplicateurs   de  l'emploi   industriel   sur  les  activités 

marginales   et  informelles,   afin  de  mieux  cerner   le  r81e  de   l'in- 

dustrie   dans  les  processus observés.   Par  ailleurs  et  surtout, 

l'industrie   parait   le   seul secteur  susceptible   au  prix  de   l'analysa 

des  technologies   les   plus adaptées   à   résoudre   une  partie   du 

problème   posé  par  l'accroissement   du  chßmoge   urbain. 

SECTION   II   -  MIGRATI0N5   INTERNATIONALES ET   INDUSTRIALISATION 

Les  migrations   internationales sont   un   phénomène   excessi- 

vement   ancien  qui   a   affecté  tous   les   pays   à   des   degrés  divers 

selon   les  époques.   Les   causes  ont   été multiples,   mais   il   est  certcin 

que  depuis   le début   du   XXème  siècle   les mutations  de  structures   et 

l'industrialisation,   concentrés   dans   quelques   pays,   sont   un   élément 

majeur   dans   le déclanchement et   l'entretien  de   ce  processus. 
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Une   fois   que la   révolution   industrielle   a   eu      épuisé  les 

ressources   hu;,.-.-•-••:-•   ' .'.ernes   à chaque   pays,   c'est-à-dire   que  le 

progrès   techncl ugique   dans   l'agriculture   n'a   plus   été   à  même  de 

satisfaire   plti.iement  les  besoins  croissants  de   l'industrie,   la 

majeure  partie   des  régions   avancées   ont   éprouv/É   le   besoin  de  se 

fournir en   mein   d'oeuvre   sur   d'autres  marchés.   Ainsi,    utilisant 

largement   les   facilités   de   transport  qui   n'ont  cessé   de   3e  mul- 

tiplier,   des  marchés  régionaux   (pays   limitrophes   -   zones   d'influ- 

ence   privilégie)   voire   des   marchés  mondiaux   de   travailleurs,   se 
sont   rapidement   développés. 

C'est  ainsi  que   les   pays  riches   d'Europe   après   avoir  fait 

appel  aux  demi-oauvres   de  la   mediterranee   septentrionale,   ont 

élargi  leur   champ  d'action   à   leurs  anciennes  colonies    (Afrique 

pour  la France,   Asie pour  l'Angleterre,...).   Dans  le   même  temps     • 

les   U.S.A.,   terre  d'immigration  par  excellence,   limitaient 

l'entrée  de   ltur   territoire   aux  ressortissants  originaires  de 

certaines   régions  du monde,    tandis   que  des   personnes   qualifiées 

indisoensabl^   *>   1 «4-nnnmi«.   américaine   étaient  recrutées   dans 

le  monde entier,   pays  du  Tiers  Monde  comme   pays  très   développés. 

Il   serait   toutefois,    très  abusif   de  présenter   les  mouve- 

ments  migratoires  carene   spécifiques  aux   échanges  Nord   -  5ud,   aux 

relations   pays   riches  -   pays   pauvres.   Au   lendemain  des   divers 

processus  de  décolonisation   les  pays  du   Tiers  Mondi; ont  été 

confrontés   à  des  mouvements   internes  régionaux dont   les  causes 
sont  doubles   : 

- Des  ük.jjj.a..L.».unts  traditionnels   trouvent  leur   origine 

dans  les  conditions   de  vie  différentielles  liées  au 

climat  et  la richesse   naturelle   relative  des   Etats.  C'est 

ainsi  qu'en Afrique,   les  pays  de   forêt,   plus   riches,  ont 

toujours   attiré   les   peuples  de  savanes y compris  aux 

périodes   postérieures   à  l'indépendance. 

- Ce.-"     -*~   ":T-3   plus   favorisés que   d'autres   par  leurs 

richesses  potentielles,   ou  par le   jeu  de  la   politique des 

grandes   puissances  et   des  sociétés  multinationales,   ont 

vu s'accroître  leurs   besoins  en main d'oeuvre   face à des 

modifications rapides  des structures  productives  et au 
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rflle du   leur   population  nationale  dans   le   processus  de 

developpe.inenfc.Dans  beaucoup   de   ces   (pays   pétroliers   du 

Moyen Orient,    pays  de  l'ouest   africain)   l'internnli- 

sation du marché   du   travail   s'est   avúrée   la   seule   solu- 
tion possible . 

Dans ce   phénomène  de   multiplication  ries   déplacements   régio- 

naux   à   l'intérieur  du   Tiers   Monde,   le   niveau   de   développement 

relatif   s'avère   de   plus   en   plus   l'élément  moteur   de   la  migration. 

Bien   qu'encore   à  ses   prémices  le   phénomène  d'industrialisation 

direct   (produits   manufacturés)   ou   indirect   (agriculture   indus- 

trielle,   extraction   de   matière   première)   de   certains   pays,   joue 

le   r81e   de   pôle   d'attraction  relativement  au   sous-dévelcppement 
chronique   du reste  de   la  région. * 

Les  migrations    internationales   de   travailleurs   sont   à   de 

très   rares   exceptions   près,   liées   au   phénomène   industriel   actuel 

qu'elles   soient  orientées  tant vers   les   pays   industriels   que   vers 

certaines  métropoles   du   Tiers Monde. 

- Les sous-qualifiés à destination de l'Europe sont largement 

utilisés dans les industries manufacturières et les activités 
connexes   : 

- 635t des mineurs  en   Belgique 

- 39/0 des salariés  de   la  métallurgie   aux  Pays   Bas 

- 32£ des salariés  du   bâtiment  en   France 

- 25$ des salariés  de   la métallurgie   en  Suisse 

- Les qualifiés   et  les  Dersonnels  scientifiques  employés 

dans les  services   (santé  notamment)   ou  dans   les  équipes 

de   recherche   (université  en   particulier)   ne   peuvent  être 

réellement dissociés  d'un  environnement   industriel  exces- 

sivement  dynamique,   indispensable   à  la  bonne   marche  des 

activités  utilisatrices.   On   a  maintes   fois   dénoncé   le 

pillage  des  spécialistes  du   Tiers  Monde   tout   en  regrettant 

que   le plus  souvent  les moyens   indispensables   à  leurs 

travaux  soient   inexistants. 

- Dans les  pays   moins  nantis   les   problèmes   sont  identiques 

bien qu'à priori  la place de  l'industrialisation  soit   peu 
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évidente.   Ainsi   en   dehors   des   étrangers   travaillant   direc- 

tement   dans   les   centres   industriels   trouve-t-on   de   nombreux 

migrants  dans   le   secteur   agricole   d'exportation.   Or   il 

paraîtrait   assez   artificiel   de   faire   une   scission   entrt 

un   domaine particulier   de   l'agriculture   moderne   et   1'indus- 

trie   alimentaire   (huiles   végétales,   cacao,   sucre),    textile 

(coton,   jute)   ou  manufacturière     (caoutchouc). 

A   partir  de   ces   quelques   remarques   on   peut   donc   tenter   de 

dresser   un  bilnn   rapide   des   caractéristiques   majeures   des 

migrations   internationales.   L'abondance   des   études   publiées   et   des 

travaux   en  cours   sur   le   sujet   permettent  de   ne   pas   insister   outt-. 

mesure,   sur  un   problème   oui   a   déjà   reçu  de   nombreuses   réponses. 

«Le  but   principal  du  migrant   actuel  est   avant   tout,   de 

travailler  au   sein   d'une   collectivité   d'accueil   et   plus   souvent 

de   s'y   intégrer.   C»tte   situation   a   de   nombreuses   conséausnees    : 

- Le  migrant   est   généralement   un  homme   jeune. 

- lu   rz~,   --   principe,   célibataire,   ou   en   tout   état   de 

cause   se déplace   sans  sa   famille. 

- 5a  qualification  ou  son  absence  de   qualification  est 

l'élément   déterminant. 

- Il  entend   le   plus   souvent   se   réintégrer  dans   les   struc- 

ture  socio-économiques   dont   il   est   issu   et   épargne   en 

conséquence   une   part   importante   de   son   revenu   pour   la   ré- 

investir dans   son   pays   d'origine. 

Le c( jn ^gratoire correspond également à une série de 

données qui définissent assez précisément son origine, sa desti- 

nation,   et   le-   niveau   de   qualification   concerné. 

- Dans les régions caractérisées par une économie de survie 

ou les structures productives répondent aux critères de 

dualisme et de désarticulation, les principaux déplacements 

vers le "Reste du Monde" concernent des travailleurs sous 

qualifiés. La situation permanente de chômage et de produc- 

tivité marginale nulle, entretient une pression continuelle 

an  faveur de   l'émigration. 

- Dans   les   zones  engagées  dans   le  premier  stade  de   l'éco- 

nomie  de confort,   les migrations sont  plus   hétérogènes. 
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Certains   travailleurs   formés   quittent   leur   pays   pour 

échapper   à   un   chômage   structurel   intense,   le   secteur 

secondaire   étant   encere   incapable   d'absorber   toutes   les 

formes   de   travail   disponibles.   Dans   d'autres   on   constate 

des   glissements   très   nets   de   qualifications   motivés   exclu- 

sivement  Dar   les   écarts   de   revenus   relatifs   entre   les   deux 

types   d'éconorrie.   Ainsi   on  compte   parmi   les      ouvriers   turcs 

employés   en   Allemagne   Fédérale,   des   instituteurs   qui   ont 

trouvé   plus   avantageux   de   quitter   leur   spécialité   et   leur 

pays.   Des   ¿tudes   récentes   de   l'OCDE   mettent   en    relief, 

l'attirance   pour   les   salaires   proposés   aans   les   industries 

des   pays  riches,et   notamment   en   ce   qui  concerne   lss   tra- 

vailleurs   ayant   déjà  une   formation. 

Les   courants  migratoires  apparaissent  donc   très  dépendants 

des  niveaux   relatifs   de   développement.    Ils   sont   soumis   à   deux 

processus   complémentaires   en  étroite   relation   avec   les   techniques 

de  production   mises   en   oeuvre,   et  déterminent  dans   quelle   mesure 

un  pays   d"nn¿   ^nS4-   fairp   anoel   à  un   marché   international   ou 

régional   de   la   main   d'oeuvre   : 

-  L'abandon  des   tâches   les  plus   rudes  eu   les   plus   insalubres 

est  un   constat  établi   dans   les   pays   riches   (Suisse,    France...)   mais 

également   dans   les   pays   en  développement   (Cote  d'Ivoire).   A   des 

niveaux   de   formation   différent,   on   observe   une   désaffection   quasi 

générale   vis-à-vis   de   certains   emplois   manuels   tant   pour   le   jeune 

d'un   état   industriel   que   pour   un  rural   alphabétisé   du   Tiers   Monde. 

Ce déplacement  des   aspirations   des   travailleurs   nationaux,   associé 

à  la  structure  par   âge   de   la  population,   est  à même   de  favoriser 

un déséquilibre  du   marché   de   l'emploi.    Indépendamment   d'un   chô- 

mage   endémique,   il   peut   donc   Être   nécessaire   de   faire   appel   à   des 

travailleurs   originaires   d'autres   pays.   Une   solution   serait   éga- 

lement   possible   :   investir  dans   des   technologies   à   même   de   rem- 

placer  les   personnels   peu   qualifiés;   elle   est  rarement  utiliser 

car fort  coûteuse. 

-  L'écart  entre   l'offre  et  la  demande  de   travailleurs   très 

qualifiés,   est  fortement   dépendante  de   la  capacité   du  système   du 

formation   et  de  son  temps  de  réponse.   Dans  certaines   circonstances 

il peut  paraître  plus   avantageux  à  certains  Etats   de   faire   appel 
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au  marché   international.   L'avantage   est   triple   : 

- LE;   temps   de   réponse   est   assez   court,   il   suffit   de 

débaucher  des   qualifiés   d'autres   pays. 

- Le   .-. a.'.,   t.,.   relativement   réduit,   le   pays   d'accueil   ne 

subissant   pas   les   charges   de   formation   inhérante   à   la 

qualification   désirée.   De   toutes   manières,   les   ccuts 

Jféducetion   sont   moiriü   élevés   dans   les   pays   du   Tiers 

Monde   que   dans   les   pays   nantis. 

- La   souplesse   de   la méthode   utilisée   permet   sans   aucune 

modification   des   structures   internes,   d'adapter   à   court 

terme,   offre   et   demande   d'emploi   sur   un   marché   déterminé 

en   m:   •,.   M   .'. ¿-   nombre  et   le   niveau   des   immigrants. 

La   dépendance   des   ohénomènes   migratoires   internationaux 

vis-à-vis   du   «¿veloppement et   de   l'industrialisation  ne   peut   être 

contestée.   C'est   sans   doute  le   domaine   des   relations   entre   indus- 

trialisation   et  poDulatiun où   les   liaisons   sont   les   plus   claires 

et  les  mieux   étudiées   à   l'heure   actuelle. 

SECTION   III   -  QUELQUES   COURANTS  MIGRAT01RE5 

Les   étuies   sont   dans  le  domaine   assez   nombreuses,   elles 

permettent   de   préciser   en  partie   les   liens   entre   le   développement 

industriel   et   les  déplacements  de   travailleurs.   Les   deux   exemples 

retenus   sont   représentatifs   :   soit   d'une   région,   c'est   le   cas   de 

la   C6te   d'Ivoire   -  soit   d'un  fort   mouvement   d'émigration   intégré 

dans   les   préoccupations   du  planificateur,   c'est   le   cas   de 
l'Algérie. 

Les  migrations   VPT-C  ia  çote   d'Ivoire   -     Le   pays   se 

répartit   également  entre   la zone  de   savane   et   la   zone  de   forêt 

dont   il   tire   une  partie   de  ses   richesses.   La   population   est 

estimée  en   1975   à  6,5   millions  d'habitants,   la  ville  d'Abidjan 

regroupant   à   elle  seule   près d'un   million  de   personnes.   L'éco- 

nomie  ivoirienne  croît   au   rythme  soutenu  de   B%  l'an  depuis  dix 

ans   grace   r>   ./ne  production agricole   qui  ne  cesse  de   se  diversifier 

et  à  une   industrie  naissante  se  développant   rapidement. 

L'intégration   des   différentes   activités   est   basée   sur   une 

agriculture   industrielle  dominée  par  les  sociétés  de  développe- 

ment   (permettant  une  participation   active  de   l'Etat)   et   l'implan- 
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tation   d'industries   de   transformation   dans   divers  domain 

alimentaire   ihniip,   sucre,   café)   textile   (coton,   jute) 

facturier   (caoutchouc,   bois). 

es   : 

manu- 

Contrairement   à   la   plupart   des   pays   africains   qui   au 

lendemain   de   1 • indépendance   ont   été   confrontés   à  d'inex  t ricabl.- 

problèmes   de   chômage,   la  C6te   d'Ivoire   a   dû   faire   appel   aux 

marchés   limitruohes   de   l'emoloi   des   pays   de   ..JV:-..1B|   eu   égard   à   un 

développement   rconomique   rapide,   à   une   population   neu   nombreuse, 

à   certains  comportements   vis-à-vis   du   travail.   Cette   complémen- 

tarité,   géographique   peut   Être   observée   en   d'autres   points   de 

l'Afrique   Occidentale,   notamment   au   Ghana, 

Le   phénomène   migratoire   en   Côte   d'Ivoire   appar-iit   comme 

très  composite,   les  migrations   internes   et  externes   s'avèrent 

en   effet,   intimement   dépendantes.    Il   est   à   cet   égard   utile   de 

oistinguer  les   courants   de   travailleurs   selon   leur  origine   : 

- Migration  urbaine   des  jeunes   ivoiriens   alphabétisés 

nui   *h*nrfr,nnnn+   i •--r<cul ture   Dour   la   matronale   d'Abidjan. 

- Migration   étrangère   africaine   (Voltaîque  en   majorité 

mais  aussi   Malienne...)   de   salariés   agricoles   qu"   seront 

embauchés  dans   les   entreprises   familiales   aes   olanteurs 

ivoiriens,   ou   dans   les   grands   complexes   agro-industriels 

pour  lesquels   il   reorésentent  la   seule   source   de   main 
d'oeuvre   ! 

- Migration  étrangère   africaine,   de  même   origine   que   la 

précédents,   à  destination  du   secteur   informel   et   du 

secteur  industriel  urbain. 

- Migration  africaine   et  eurooéenne  de   personnels   quali- 

fiés  qui  assurent  l'encadrement   des   travailleurs   et   la 

direction     des   entreprises. 

Les  actifs  ivoiriens   représentent   respectivement   18£,   51 £, 

et  56£,   des  travailleurs  des   secteurs  primaire,   secondaire, 

tertiaire.   La masse  des   étiangers  dépasse  dans   le  secteur   salarié 
moderne   52£ des  effectifs   ! 
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Ces   mouvements   migratoires   aboutissent   à   un   double   para- 

doxe   comme   lu    . u^t  ^marquer   L.   R0US5EL   :   simultanéité   d'un 

développement   r'conomique   rapide  et   aggravation   du   chômage   (surtout 

des   ivoiriens);   coexistence   de   ce   chômage   avec   la   présence   d'un 

nombre   très   imoortant   de   salariés   étrangers.   Les   desequilibre? 

s'expliquent   par  une   sous-formation   encore   manifeste   der,   cadrée 

ivoiriens   et   par  h-   refus   de   la  population   autochtone   d'une 

activité   n-i- .' "'•'-',   en   particulier   dans   l'agriculture.   D'autre 

part,   si   le   divelonoement   industriel   est   raoide,    la   création 

d'empiei::   r?::.   t:.t   dz   ~?~c   limitée   relativement   à   l'ensemble 

de  la  population  active   de   Côte  d'Ivoire.   Le   secteur   moderne 

occupe,   y   coi, oris   les   entreprises   marginales,   sensiblement   un 

demi-million  de  personnes   -ur  environ   trois  millions   d'individus 

estimés   actifs. 

Les   conclusions   à   tirer  de   cette   brève   présentation   son: 

incertaine...    _.:-. ' icements   de  travailleurs   étrangers   sont 

liés   sans   nul   cloute   à   la   croissance   de   l'industrie   et   des   complexes 

agro-indue.'-.."   \ .   r   .   centre   les  migrations   urbaines   dominées   par 

les  populations   ivoiriennes,   répondent   a  des  motivations  plus 

complexes   par.ni  lesquelles   l'emploi   industriel   s'avère   à  priori 

secondaire. 

Les minrations algériennes - L'économie nationale possède 

une grande variété de richesse nationale, leur exploitation n'est 

encore que ? ¿r.ieliL raute de disposer de capacité de financement 

suffisante (le niveau de l'épargne est très bas) et surtout d'une 

main d'oeuvre 'isponible qualifiée dans les secteurs clés de 

l'industrie. 

Selon  le  dernier   recensement   effectué  en   Algérie,   en   1956, 

la  population   résidente   s'élevait   à   11.700.000   personnes.   La 

structure   pnr  âge  est   aujourd'hui  excessivement   jeune,   56,65s   des 

individus   ont  moins  de   vingt  ans,   d'où  un   taux   de  dépendance 
très  élevr 

L'urbanisation   est  particulièrement  rapide,   38ft de  la   popu- 

lation habitent les villes,   c'est  là  un  facteur   supplémentaire  de 

chômage  dans  un pays  en  cours  de développement. 
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La population active officielle est composée de 2,277 mil- 

lions d'hcnnec et 0,245 millions de femmes. L'effectif des femme? 

actives est très largement minorr'., il y a là l'habituelle répul- 

sion constatée dans les pays musulmans à déclarer une activité 

pour les femmes. 

Le marché de l'emploi est caractérisé par un très fort 

chômage tant dans le secteur secondaire que dans le secteur 

primaire : 

- Chômeurs intégraux recensés : 610.300 

- Travailleurs temporaires (agriculture) : 350.000 

- Un salarié sur sept travaille moins de 30 heures par 

semaine en zone urbaine. 

- Les deux tiers des travailleurs sont sous emolayés dans 

l'agriculture (250 jours pour les hommes - 100 jours pour 

les femmes). 

- La direction du plan algérien considère que seulement 

900.000 emplois sont permanents soit à peine 50^-'. de la 

population active occupée et 33%  de l'offre totale de 

main d'oeuvre. 

Comme la situation quantitative de la main d'oeuvre 

algérienne pouvait le laisser envisager, la qualification des 

travailleurs algériens est dans tous les secteurs insuffisante. 

- Absence chronique des professions scientifiques et de 

cadres (l'Algérie doit faire appel à 65.000 étrangers qui 

sont présents dans tous les secteurs). 

- Surnombre de commerçants et d'artisans. 

- Absence totale de formation de la main d'oeuvre agricole. 

- Il faut rappeler qu'en 1960, 90^ des hommes et 96% des 

femmes étaient illétrés et que moins de I/J avaient un diplôme 

d'enseignement supérieur. 

Partant de ce constat le plan de développement économique 

algérien a intégré les déplacements de travailleurs dans ses pré- 

occupations et a attribué quatre buts principaux aux migrations 

internationales : 
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- Réduire   le   chômage  et   le   sous-emploi   grâce   aux   migrations 

à   destination   de   l'Europe,   avec   comme   conséquence   seconde:: 

une  diminution   du   nombre   de   consommateurs   improductifs.   Il 

s'agit   là  d'un   avantage   qui   joue   à  plein   surtout   si   le 

travailleur   p~t   jeune,   sans   expérience   et   d'origine   urbaine 

(manoewi/re,   ouvrier  spécialisé). 

- Augmenter   l».->n   transferts   réguliers   d¿   devises   qui   permet- 

tent   tout  à   la   fois   à  la   famille   restée   en   Algérie   de 

mieux   "ivre   e+   au  pay?   d'acheter   les   biens   d'équipement 

indispensables   qu'il  ne   produit   pes   sur  son   territoire. 

- De   -J-. •   jeunes   travailleurs   inexpérimentés   l'appren- 

tiss -t-"    inri-i -.-ensabla  de   la  vie   industrielle.   Cet   appren- 

tissaç-   supposé   efficace   doit  être  réservé   en  priorité, 

aux  travailleurs  urbains   qui  subissant  au   premier  degré 

le   sous-emploi   chronique.   Favoriser   le  dépsrt   d'un   tra- 

vailleur  rural   aurait  pour   conséquence   de   diminuer   le 

nor.br-   iz  brar   -'s m   l'agriculture,   certaines   zones   d' 

Algérie  ayant   tendance   à   se  dépeupler  remettant  de  ce   fait 

en  eel"-?,   ' <-   plan  de  rénovation   rurale.   Par  ailleurs,   la 

situation sur   le  marché   du   travail  urbain   resterait   inchangée 

et  même  s'aggraverait  à  moyen  terme   lors   du   retour  du   tra- 

vailleur migrant  en   favorisant   indirectement   l'exode   rural. 

- Compenser  à   moyen  terme   les   déficits   majeurs  en   quali- 

fication.   L'Algérie   a  actuellement  des   besoins   précis 

auxquels  pourrait  certainement   répondre   une   partie  de   la 

main  d'oeuvre   qualifiée  d'Europe...   S'il   n'est  pas   possible 

d'eri-     r     :ttellement  la   proportion  de   travailleurs   qua- 

lifiés   qui  Pourraient  trouver  un  emploi  dans   leur  pays;   il 

est c- rtnip   que• l'Algérie   pourrait  recruter  en  Europe   un 

nombre   appréciable  de  professionnels   dans  des  spécialités 

qui  1        font   défaut. 

Toutefois ce   plan de réorganisation des  structures  quali- 

tatives   de  la  main  d'oeuvre  se  heurte   à de   nombreux  problèmes 

dûs aux  disparités  entre  les structures des  emplois  de   travailleurs 

algériens  à  l'itranger  et  les  besoins   de  l'Algérie   dans   les   années 

è venir.   On  se  heurtera notamment   : 
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- A  1 ' impossibiliti'   de   reclasser  une   partie   des   travailleur: 

émigrés   n'ayant   qu'une   expérience   de   travail   dans   les 

bâtiment   -   travaux   publics,   en   Europe,   44,3/¿  des   trnv¿iil- 

leurs   algériens   sont   employés   dans   ce   secteur   ;   or,   les 

besoins   algériens   peur   la   période   1971-73   se   limitaient 

à   17,9/'   des   entrants. 

- Aux difficultés des autres activités pour trouver du 

personnel qualifié, certains secteurs ont une capacité 

d'absorption égale ou même supérieure à l'ensemble des 

travailleurs   émigrés   spécialisés. 

Enfin  l'un  des   principaux  obstacles   à  l'expansion  reste 

la  rareté   du  personnel   de msitrise   et  cela  pour   l'ensemble   des 

secteurs.   Les  plans  d'investissement  nécessitent   plus  de   15.DOC 

personnes   dont  seulement  38?T   pourront   è*tre   formés   ou   perfectionnés 

par   le   système   éducatif   algérien.   Il   semble   qu'il   n'existe   que 

5.DDO   travailleurs   de   ce  niveau   de   qualification   en   Europe,   il   y 

a   là   un  goulot   d'étranglement   qui  ralentit  considérablement   le 

développement  de   l'Algérie.   L'appel   à   de   la  main   d'oeuvre   qualifiée 

étrangère   est   la   seule   solution   à  moyen   terme. 

Le   lien  entre   emoloi   industriel   et  migration   est  dans   ce 

cas  précis   flagrant,   il  est  même  institutionalise   dans  les   docu- 

ments   officiels.   Les   autorités   algériennes   favorisent   les   départs 

vers   les   industries  manufacturières   européennes,   en   retour  elles 

en  attendent  des  conséquences   positives   sur  le  développement 

national,   grâce  à  un  accroissement  du  personnel   formé. 
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CONCLUSION 

L4ensemble des idécu exprimées dans et document  s'efforce 

de difinir la place spécifique de l'industrialisation au r.cin du 

processus général de développement et  son influence  particulière 

Wir les var:.»V       Ü-rcji-apLi^ues. 

Vue l'impossibilité,  posée comme un postulat,  d'atteindre un 

niveau donné de développement  su.is un minimum d'industries,   _i 

deviant ainsi possible de montrer le rôle majeur des nouvelles 

structures d; production sur l'environnement socio-óducatif de 

la f¿mille et  -ar là ri* m e  sur sa descendance finale. 

On a donn fir' eomm** objectif à ce travail, non ras de 

mesurer l'effet de l'industrialisation, mais se s'assurer,  ou   de 

confirmer,   l'existence d'une relation incontestable entre  l'industrie 

et le niveau de certaines variables démographiques.    Attitude 

qui paraissait, en l'état actuel des connaissances  la plus réaliste. 

L'avantage d'une telle approche est apparue clairement face 

à'l'ambiguità de certains critères du développement utilisée 

couramment pour dea mesures dont on a démontra toute l'imprécision 

•n particulier pour les liaisons urbanisation-mortalité ou urbanisation- 

fécondité. 

L'industrie est le secteur le plus homogène où l'on est susceptible 

de déterminer d.t gromos sociaux confrontés a une  nouvelle réalité directement 

issue de modes de production modernes.    On a de plus la possibilité de 

définir des c-<•» 'rori.,?, profecionnelles assez diversifiées,  caractérisées 

par un mode de vie particulier et,  ce, des manoeuvras, aux personnels 

d'encadrement. 

Parmi les différentes variables démographiques qu'il convenait 

de retenir, on a constaté que l'influence de l'industrialisation sur les 

donnéer naturelles (mortalité,    nuptialité,    fécondité ) 
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est   la Ti]uf: ri "1 ir: at o à mot tro rrr¡  rolief,     Les inter-actions sont multiplen 

et  ri  '"-•h'i'vri r'^nc-or ¡e autour'*1'nui   a reconnaître  le rolo :1er:  fere ors He 

modornicütioii,  pur-coiino ect on rnecuro de prócicor â partir do  quel  seuil 

clle3 cor.; .ncent  à avoir im effet   sur le comportement dos familier;. 

La multipliait é 'lers r.ivcr.ux et   los typen de développement,  les ni mon fit ano e! 

hiFtori<TUOS et politisas,   ayant   favo ri s ó le décollage  úconomiquu  d'un 

pays doruri«,  limitent r.ériousement  lea enseignements issus d'une telle 

observation que l'on serait susceptible d'étendre à d'autrer pays. 

"  Ü2ííSliíll_St^industr ial isation   :   Deux   influence«   aa- 

jeurcî.   sont  observées   : 

.   La   première  concerne   la   baisse   de   la   mortalité   généra- 

it   due   à  un meilleur   encadrement  nédieal   et   2  un   environ- 

nement   sanitaire  plus   satisfaisant. 

• La seconde liée directement aux nouveaux modes de pro- 

duction, s'exprime par une forte intensité des accidents 

du  travail  dans  les   secteurs  mécanisés. 

"    BSEÌÌ§ììÌ§_l5CÌÌiS_£S_ÌSaHfÌìÌ5ìÌ53ÌÌ2D   !   s*   la  famille - 
couple,   n'est pas  un  critère   absolu   de  modernisation, 

chacun   s'accorde  à   reconnaître   que   les   structures   fami- 

liales   sont  sensiblement modifiées  par   l'industrialisa- 

tion.   La  place de   l'Etat moderne,   set   responsabilités 

croissantes vis â  vis  du  citoyen   sont   des   Cléments   sus- 

ceptibles de liciter   la  taille  de   la   descendance   quand 

la  baisse de la mortalité  infantile   devient   un  fait   in- 

dubitable  ressenti   par  les  parents. 

~    IÍ£2üáÍÍ§_íÍ_ÍDá!J5ír¿5lÍ*5íí2D   :   Les   facteurs   influant 

sur   le   niveau de  la   fécondité   sont  multiples   et   leurs 

modes   d'action fort   complexes.   On  peut   toutefois,   1 

partir   d'enquêtes  ponctuelles  mettre   en  valeur une   ten- 

dance   quasi-générale   Ì  l'exception  des   populations   afri- 

caines   récemoent urbanisées,   qui  apparait  dans  la  volonté 

de  limiter  le nombre   d'enfants  par  couple.   Cette   évolu- 

tion  est  en relation  avec  une  modification   ,   du  rôle 

économique de l'enfant  passant   de   producteur   â  court 

termeV i consoccateur  absolu  et   du  statut  de   la  femme   au 

sein  de   la fanille   et  de  la   société   (femmes   actives  dans 
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10 soot eu r industriel  °m A"in).     On a pu  <?or.strvt'.:r h «;e 

propos qu'il   '*pit toujours délicat d'isoler lo ph¿no- 

m*ne iïriu-.triali:vjtlon de l'ensemble du processus de 

modernisation  alors qu'il en est souvent l'v.ne des 

seules expressions objectives et qu.-.n t if iables . 

Les données sur la répartition spatiale ii:-   la population 

sont d'une autre nntttre, ».»UPS dépendent pTifzrvfcT" pTii'nomcncs 

d'emploi et par là même de la place de l'industrie sur le marche' 

de la main d'oeuvre. Il apparaît souvent  assez délicat d'asso- 

cier cans une même analyse 2 ss d¿ux formes de déplacements inteinc-s 

et externes. En effet dans le cadre des migrations internationales 

le lien avec l'industrialisation est assez clair, il domine l'en- 

semble des explications fournies. Par contre les migrations 

internes et l'urbanisation évoluent dans un cadre de référence 

beaucoup plus complexe. L'imnact des forces de répulsion (fuite 

du monde agricole) et ds celles d'attraction (espoir d'un revenu 

plus élève) sont h  replacer dons l'ensemble de la problématique 

du sous-emploi et du chömege. urbain. 

" Migrations_internes_et_induitrial isation_: L'euort 

rapide de l'urbanisation, alori que la création d'emplois 

dans les secteurs manifacturics est lente, démontre à 

l'évidence la rupture présente entre l'industrialisation 

• t la croissance des villes dans les Pays du Tiers Monde. 

Dans ce cas, les raisons de quitter un monde rural, peu 

I meine de fournir un emploi attractif pour les jeunes 

alphabitisés, se combinent aux possiblités d'obtenir un 

revenu supérieur 1 la ville. 

11 convient ici d'actualiser le manque à gagner présent 

en égard au chômage urbain  et I l'espoir de gains supé- 

rieursdans le moyen terme souvent hypothétique. 

" OÍEíAÍ¿2Sl_£xÍ£EDE2_í£.ÍDále5ÍIÍ3líSaíi2D : Lcs migrations 

internationales de travailleurs sont, à de très rares 

exceptions près, liées aux phénomènes industriels, que 

ces mouvements aient pour destination les pays du Tiers 

Monde ou des régions plus nanties. La qualification du 
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migrant depend étroitement de l'essor de développer 

entre loa doux piyn en cause  :  dans touslen cas le 

mouvement   trouve   ses   promesses   soit,   dans   l'offre   d ' er ••• 

plois   industriels   délaissés   par   las   nationaux,    soit   dans 

Il croissance     de   secteurs   intimement   dépendants   des   ac- 

tivité-   manufacturières   (recherche   fondamentale   -   com- 

plexes   agro-industriels).   Plusieurs   pays   de   départ   ou 

d'accueil   ont   Été   conduits   à   introduire   ces   déplacements 

dans   leur  planification  des   ressources  humaines. 

Les   conclurions  d'une   telle   étude   so   situent   donc   à   deux 

niveaux, ' d'une   part  le?  r61e  de?   l'industrialisation  s'est   avéré 

dans   la najeure   partit  des  cas   assez  positif,   d'autre  part   ce 

processus   de   modernisation  est   apparu   comme   un   critère  de   referan:s 

susceptible   de   favoriser  l'obtention  d'informations   plus   fiablcc. 

Il  convient   donc  d'accroître   les   efforts  dans   le   domain?- 

de   la   recherche   des   relations   entre   industrie   et   population,   en 

eccord   avec   les   preoccupations   actuelles   exorimées   lors   de   la 
r. .. JLa population  tenue, à 
Conferencr  Niondiorr^Jcvrnrrrrr-rTTiî" parait   utile   de   prévoir   pour 

un  nombre   limité   de  pays,   jugés  représentatifs,   appartenant   aux 

différentes   régions    du Tiers   Monde       et   ayant   atteint  des   niveaux 

de  développement   sensiblement   différents,   une   série  d'enquêtes 

orientées  vers   le   secteur manufacturier.   Deux   thèmes  doivent   6tr¿ 
considérés  comme   prioritaires   : 

- Le   premier  porterait  sur  la  mortalité  des   travailleurs, 

des  entreprises  industrielles,   dans   le   Tiers  Monde.   On 

mesurerait  en  particulier,   les   gains   sur  la  mortalité 

naturelle   et  les  risques  supplémentaires  nés  de   la 

mortalité   accidentelle,   par  rapport   à   un échantillon   de 

référence. 

- Le   second  plus large  s'efforcerait  de mesurer  la   fécon- 

dité  différentielle  des  travailleurs   du secteur   secondair:. 

en précisant  la structure   de  la   famille et   la descendance 

finale.   Il  serait nécessaire d'utiliser un  grouoe   social 

témoio  issu du secteur  traditionnel. 
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Dann le domaine de3 migrations les études en cours sont nombreuses, 

les propositions de recherches sont donc plus délicates ô. formuler. 

On   peur,   toutefois   envisager   une   série   d'analyses   régionales   n'ef- 

forçant  de   prendre   ne   considération   les   perspectives   migratoires 

liées  â  l'emploi.   Pour   bon  nombre   d'Etats   limitrophes   on  assiste 

1   l'évidence   à  une   internationalisation   de   cert-ins   secteurs   du 

marché  de   la main  d'oeuvre  et   de   l'urbanisation.   Cette  complémen- 

tarité  entre   pays   voisins,   n'apparait   que   fort   rarement  dans   les 

divers  plans   nationaux   de  développement.   L'ignorance   chronique 

¿es   objectifs   et  moyens   à  mettra  en   oeuvre   par   chacun,   risque   de 

conduire  à   des  déséquilibres   graves   :   les   complémentarités   passées 

ne   transforment   en  oppositions  présentes   ou  futures.   Des  études 

globales   sur   ce   thème   seraient   en  mesure   de   faciliter   d'éven- 

tuelles coordinations   et   éviteraient   la   programmation  d'opérations 

hypothéquées  par   une  déficience  des   ressources   humaines. 
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